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JUGEMENS 


DES 

SCAVANS 

i 

SUR LES 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES POETES 

TROISIEME PARTIE , 

Contenant les Poëtes Modernes 
depuis la renaiflance des Lettres] 
jufqua prefent. 

Parmi tîfquels on trouve indifférem- 
ment ceux qui ont fait des vers 
Grecs (jr Latins j & ceux qui ont 
écrit en Langues vulgaires , cejt- 
à-dire principalement en Italien > 
enEfpagnol & en François. 
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Digitized by Google 



P O I T I ÿ 


ï 


M. CCXV. 

Dante. DANTE ÀLIGHERI 

ou Alghieri , Florentin , que nos 
Auteurs appellent quelquefois 
d’Audiguier , Poëte Italien, 
mort à Ravenne en 1311. fé- 
lon Matth.Palmerius fon com- 
patriote & Papyre MafTon , ou 
en 1 327. félon plufieurs autres 
Auteurs, âgé de 5 6 ans. 

N a coutume de mettre; 
Dante à la tefte de tous les 
Ecrivains Italiens , au pré- 
judice melme de fon Maî- 
tre Brunetto Latini , foie 
parce qu’il eft un des premiers qui le 
foient appliquez à défricher la Langue 
du Païs ou du moins à en démefler les 
' beautez , foit parce qu’on le conüderc 
comme le Maiftre de Pétrarque. 

Ses Ouvrages font recueillis enfem- 
ble & imprimez à Venife plus d’une fois 
avec les Commentaires de Chriflofle 
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M 0 D E R N 8 s." $ 

Landini. Avant Ion exil il fit Ion pre- D«m» 
mier Traité /ur M Amour , durant fon 
exil il fit un autre Ouvrage fur le mefme 
fujet en xx. chants. Voulant enfuite 
profiter de fa difgrace , il s en alla de 
Boulogne à Paris , Ou il devint habile 
Théologien dans les Ecoles de la ruë au 
Foarrc , & il en voulut donner des mar-* 
ques en publiant la fameulè Comedie 
de l’Enfer , du Purgatoire , & du Paradis 
divifée en cent chants : fans parler de la 
Monarchie que nous avons en Latin i de 
quelques Traitez de Phyfique que nous 
avons aulfi; de fon livre de l’ÔJfice , 3c 
des devoirs du Pape & de l’Empereur, que 
l’on retient fupprimé quelque part avec 
grand foin •, & de les quatre livres de i e 
l'Eloquence vulgaire dont il n’acheva cubi- 
que les deux premiers, parce qu'il fut donni** 
furpris de la mort. *«•* 

. Jean Villani qui cftoit de lôn païs & 
prelque fon contemporain , allure que ceroenc 

^ 4u Gcctc. 

perlonne julqu alors n avoit écrit avec 
plus de noblellè 3c de majefté ni, en 
Vers , ni en Proie : mais comme il y a- 
voit peu de gens qui eulïènt écrit avant 
luy, cette réputation n'a pas dû luy coû- 
ter beaucoup (i ). 

Pétrarque qui l’avoit connu 3c étudié 
particulièrement , témoigne ( i ) qu’il 
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4 P O E T 1 S 

L4»te. parloir fort bien (a Langue vulgaire êé 
quil avoit de l’éloquence , mais qu’il a- 
voit fait paroître quelquefois trop d’en- 
reftement &c trop de cette liberté que 
les perfonnes délicates du fiede ne peu- 
vent fouffrir. 

Boccace l’a loué en quelques endroits 
de lès Ouvrages comme un homme ex- 
traordinaire & comme un excellent Poc« 
te ( 3 ). EfFe&ivement Dante a çfté un 
des premiers qui , félon Meilleurs du 
Port-Royal , a eu la gloire d’entrepren- 
dre en ces derniers liecles de faire des 
Pocmes héroïques : & il y a fi bien réiifi- 
fi qu’il eft encore aujourd’huy admiré 
des Sçavans pour ce fujet. De forts 
qu’il ne s’eft encore trouvé perfonne , 
dit le Chevalier Salviati , qui l’ait pû 
p fier en ce genre , tant il eft propre 
dans fes mots & dans fes exprclfions ; 
quoique le fujet extraordinaire qu’il a- 
voit choifi de parler de YEnfer , du Pur- 
gatoire y & du Paradis, l’ait fouvent o- 
bligé de le fervir de mots & de façons 
de parler un peu fingulieres. Mais une 
des chofes les plus eftimables dans ce 
Poche , au jugement de ces Meilleurs , 
eft que fon Ouvrage eft aulfi pur pour 
les mœurs que pour Te langage ( 4 ). 

Quoique les Italiens ayent donne à 
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ce Pocmê le titre de Comédie , il doit 
pourtant paflèr pour un Poëme Epique 
au fentiment de Caftelvetro : mais le P, 
Rapin dit que c’eft un Poëme d’une or- 
donnance trifte & morne, & que gene- 
ralertient parlant Dante a l’air trop pro- 
fond (5). 

Cet Auteur dit encore ailleurs ( 6 ) 
que les penfées de ce Poëte font pref- 
que toujours fi abftraites & fi difficiles, 
qu’il y a de l’art à les pénétrer : que 
.Dante n’a pas allez de feu (7) > 'que 
pour l’ordinaire il n’eft pas aiïèz mode- 
ftc , & qu’il a efté trop hardi d’invoquer 
fon propre efprit pour fa Divinité ( 8 ). 

Le P. Gallucci a trouvé à redire à les 
allégories , dont il dit qu’il eft tout tif-, 
fil s ajoûtant que fi on les Iuy oftoit il 
ne luy refteroit plus rien de ce qui luy 
a acquis la réputation de Poëte (9). 
C’eft, dit-il , toute fon invention , c’cft 
toute fa fiétion , en quoy il eft bien é- 
loigné de l’air naturel qui fè trouve par 
fout dans les Ouvrages de Virgile. 

Les Gens de Lettres dans l’Italie, 
ont toujours efté aftèz partagez fur le 
fil jet de cette Comedie de nouvelle ef- 
pece. Si d’un cofté Boccace en a voulu 
relever le mérité , en difànt que ( 10 ) 
cet Ouvrage eft écrit avec une induftrie 

A iij 


Dame. 


Dante. 
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6 POETES 

8c un artifice admirable , 8c que l’Au- 
teur n’eft pas un Ecrivain fabuleux, 
mais un Théologien Catholique 8c un 
homme divin *, 8c fi Paul Jove qui ap- 
pelle Dante le fondateur 8c le Pere ac 
la Langue Tofcane ou Italienne, dit que 
cette triple Comedie eft pleine des belles 
maximes tirées de la Philofophie Pla- 
tonicienne ( il ) : on a vû d’une autre 
part des adverfaires s’élever contre cet 
Ouvrage de Dante , 8c fe récrier forte- 
ment contre cette partie du Public qu’ils 
en croyoient infatuée. 

Un des plus échauffez femble avoir 
efté ce Caftraviila contre qui Jacques 
Mazzoni fe crût obligé de prendre la 
défenfè de Dante au rapport de Vitto- 
rio Rofïi , qui dit ( iz ) que Mazzoni 
mit fur ce fujet deux volumes entiers au 
jour qui ne _ font pas moins un témoi- 
gnage de fon érudition qu'une Apolo- 
gie de l’Ouvrage de Dante. Mais Maz- 
zoni fe broiiilla avec le Patrizzi ou Pa- 
tritius dont il avoir cenfuré quelque 
chofe en paffant, que celuy-cy ne pût 
laiflèr pafier. Ce différend nouveau leur 
fît prendre la plume l’un contre l’autre 
adiverfes reprifes, 8c divertit les for- 
ces de Mazzoni deftinées à défendre le 
Dante. 
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t7g ur gieri cité par le Crafio dans Ton 
Recueil des Poëtes Grecs ( 13 ) , pré- 
tend que dans toutes les difputes que 
l’on a vû naître entre les Sçavans au fu- 
jet de la Comedie de Dante , ce^ fut ce 
Mazzoni de Cefene qui commença la 
querelle , en publiant un livre en faveur 
de l’Ouvrage de Dante contre les ca- 
lomnies de lès Cenfeurs. BeliÆàrio Bol- 
garini fit quelques confiderations fur 
cet Ouvrage de Mazzoni à la follicita- 
tion d’Horace Capponi Evefque de 
Carpentras. Un galant homme prit ces 
confiderations à Bolgarini, 8c les fit im- 
primer fous fon nom avec le titre de 
Difpute cohrte & ingénié ufe contre C Ou- 
vrage de Dante. Bolgarini fe tint fort 
offenfé de ce larcin , & il fit r’imprimcr 
fon Ouvrage en y faifant mettre le nom 
du véritable Auteur de la piece. Le Pla- 
giaire Ce voyant découvert chanta une 
efpece de Palinodie , 8c publia en mef- 
mc-temps une Apologie pour Dante 
contre Bolgarini. Mais ce dernier eut 
l’avantage mr cet adverfàire, 8c il luy 
fit confeflèr fon vol : après quoy il fit 
publier à Siene en 1588. un livre fous le «• 
titre de Défenfe contre la réponfe de l'A- 
pologie & la Palinodie d Alexandre Ca- 
fierofurla Comedie de Dante. 

A iii j 


Digitized 


t P O I T ! S 

®amc, u n Ecrivain de Boulogne nommé 
Jerome Zobbi, ayant vu les Ecrits des 
uns & des autres , voulut prendre parti 
dans la querelle, & l’an 1583. il fit pàroî- 
ire au jour un livre fous le titre de Dan- 
te & Tctrarcjuc défendus contre leurs 
envieux. Le Bolgarini répondit à Zob- 
bi dans un nouveau livre qu’il fit im- 
primer à Siene *, il y mit encore dans un 
plus grand jour le vol du PJagiaire de 
ion premieÿlivre contre Dante , & y ré- 
pliqua aux réponfes que Capponi avoir 
faites pour Dante & Ton défcnleur Maz- 
zoni. Il continua toûjours d’attaquer 
les uns 5 c de Ce défendre contre les au- 
tres, & jamais en faveur de Dante ; juC- 
qu’à ce qu’enfin Bolgarini voulut bien 
finir par un feptiéme livre fur ce fiijet , 
qu’il fit contre un Manufcrit qui cou- 
roit fous le nom de Sperone Speroni, 
afin d’avoir plus d’autorité & de méri- 
ter plus de créance dans ce qui s’y rrou- 
voit pour la défenfe de Dante. Et le 
Vittorio Rofli qui nous a raconté tout 
le détail de cette petite guerre , foûtient 
( 14. ) que Bolgarini eut l’avantage con- 
, tre tous ces Antagoniftes , que la Pocfie 
de Dante en eft demeurée flétrie, & qu’il 
eft venu à bout de faire déclarer con- 
formément aux maximes d’Ariftote que 
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fcëtte triple Comcdie fi vantée dans le ^ an 
Monde ne mérité pas le nom de Poc- 


me. 

Voila les démarches qu’ont faites 
ceux qui ont voulu juger de cet Ouvra- 
ge par les Réglés de la Poétique. Et 
ceux qui ne l’ont voulu examiner que 
fur celles de la Religion comme Saint 
Antonin de Florence 8c le P. Poflèvin 
( 15 ) , femblent n’y avoir trouvé à redi- 
re que deux chofcs qui paieront fans 
doute pour des reflexions fingulieres 
dans l’efprit de quelques perfonnes ; la 
première eft d’avoir omis les Limbes des 
enfans morts fans Baptefme i la féconde 
eft d’avoir eu la hardieflë d’accufer Saint 
Pierre Celeftin V. Pape,de foiblcflè d’efi- 
prit , lorfqu’il quitta fon Siégé 8c fit 
Thiare par un effet de cette crainte dans 
laquelle on nous recommande de tra- 
vailler à noftre falut. 

Mais Bellarmin n’a point efté fi in- 
dulgent à l’égard de noftre Dante, dont 
il a cenfuré les Ouvrages avec beau- 
coup d’exaéfcitude dans fès Opufcules 
qui fervent d’addition à fès Controver- 
fes ( 16 ). On peut dire que de tous ces 
Ouvrages de Dante, il n’y en a point qui 
ait efté traité plus feverement que celuy 
delà Monarchie en trois livres, parce 
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S>«uc. que non-Ièulcment il a cftc mis dan? 
Tlncicx de Clement VIII. comme un li- 
vre défendu d’un Auteur Catholique 
qui a erré, mais qu’il l’a encore fait con- 
iidercr comme un véritable Heretique 
au rapport de Volaterran & d’Olcarius 
(17). Mais cela ne regarde pas direéle- 
ment noftre fujet. 


f 


i Joann. Villan. Hiftor. Florentin, lib. 9. 
x Francifc. Petrarcha lib. 4. rerom memorand. 

& Jo. Boccat. deCafib. V. lit. 

3. Jo. Papyr. MafTon vu. Dant» pag. 13. rom. 
z. édition Balcfdenii. 

4 Ant. Anonym. de la Gramna. Italienne préfacé 


f R en. Rapin Reflex. particul. fur la Poetiq. fé- 
conde paît. Reflex. xvi. 

( Le mefme dans la première part, des RcfieXj 


gen. pag. 69. edit. in iz. 

7 Le mefme féconde part. Reflex. fécondé. 

8 Réflexion xxix. du mefme Traité. 


} Tarquin. Galiutius orationc 3. de contextu 
Virgiliani operis alJegorico pag. %} S- poft 
Vindication. Virgil. édition. 

10 Joh. Boccatius lib. ij. de Genealog. Deer. 
cap. 6 . & ex co Papyr. Maflon. in vita cjufd. 
Boccatii pag. 114. 

11 Paul. Jov. Elog. 4. 

iz Jan. Nicius Erythræus PinaCothec. 1. pag. 

68 . num. 38. in Mazzonio. 
jj Lorenzo CralTo in Colleéb Italie. Poetar. 
Grsecor. pag. 8 6 . 

*4 Nie. Erytbr. Piaacothcc. fccunda pag. 7 1 - 
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num. xi. in Balgarino. 

15 Anton. Poflevin Apparat. Sacr. pag. 413. in 
Dante. > 

z 6 Rob. Bcllarmin. opufe. apud curnd- Poflevin 
ibidem loci. 

17 Raphaël Volatcrran. Commentât. Urbanor. 1 
Iib. h. 771. & ex eo Joh. Gottfrid. Olcarius 
in Abaco Patr. & Script. Ecclcf. pag. 119. 


M. CCXVI. 

BENEVENUTO '*««*«• 
De Campefanis, 

Ec FERR.ETO *«««>. 

De Vicenza, Poètes Latins, vi- 
vans entre Dante Aligheri & 
Pétrarque, du temps del*Emp. 

Loiiis de Bavière. 

O N peut dire que ce* deux Auteurs 
eftoient des principaux d’entre les 
Poëtes qui eftoient alors en grand nom- 
bre à la Cour de Cane de la Scala dit le 
Grand, Prince de Verone , nommé en 
Latin Canis Scaliger. 

Benevenuto fit entr’ autres pièces , un 

A v i 
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fcentvtn p c ë m e fur les troubles arrivez entre la 
ville de Padouë & celle de Vicenza , à 
l’honneur du Prince Cane de la Scala, 
& au mépris de ceux de Padouë. Cet 
Ouvrage luy acquit beaucoup de répu- 
tation , & par rapport à ces temps-là , il 
luy a mérité la qualité d’éloquent per- 
fonnage & d’excellent Pocte dans.î’Üi- 
ftoire que Pajarini a faite de la ville de 
Vicenze , mais il luy a attiré Une réponlè 
en vers que Muflato fit contre luy pour 
ceux de Padouë. 

Ferretto femble avoir efté encore plus 
loin que Benevenuto dans la Pocfie , 
aufli s’y eftoit-il exercé davantage, com- 
me on peut le conjeéhirer par la lifte 
que Voflîus donne de fes Ouvrages, 
au Traite des Hiftoriens Latins , où ip 
rapporte le jugement deFeliceOfio qui 
faifoit paflèr Ferretto pour un Poëte 
élégant, dilèrt, & digne d’eftre mis avec 
Pétrarque au rang des reftaurateurs des 
belles Lettres. 

Mais ce que je trouve de fingulier 
dans Voffius , c’eft qu’il dit d’un cofté 

S ue Ferretto a fait 155. vers fur la mort 
c Benevenuto , & que Benevenuto a 
Fait aufli en vers la Pompe funebre de 
Ferretto. C’eft un miracle qui n’a de 
|ondcment que dans rinadvertance ou 
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le défaut d’attention de ce célébré Cri- 
tique. 

Voflius de Hiftoricis Latin. îib. 5 . cap. 9 . pag. 
794 -79 S' c* Pajarino& Fclice Olîo. 


M. CCXVII. 

ABBERTINO MUSSATO 

De Padouë , mort l’an 131p. 
Poëte Latin. 

N Ous avons lesPoëfîes de cetAuteur 
jointes à la fin de fon Hiftoire. 
lies principales font la Tragédie fur Ez- 
zelin premier du nom , Tyran de Pa- 
douë , dans laquelle il femblc qu’il a 
voulu s’élever au deflus de la médiocri- 
té de fon fiecle , & qu’il s’eft efforcé de 
marche^ fur les pas des Anciens. En ef- 
fet quelques Critiques ont crû trouver 
dans cette piece quelque chofe de l’air 
de Sophocle ( 1 ) , & ils difent quelle a 
de la gravité & de la douceur mefme, 
autant qu’on en pouvoit avoir pour 
lors. 

Il a décrit aufli les guerres de Pa- 


Abbert. 

Aiuffiuo. 
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doue en vers Epiques dont il a fait trois 
livres. C’eft pour faire voir l’eftime 
qu’on failoit de fa Poëfie , que tous les 
ans au jour de Noël, les Docteurs Re- 
gens & Ecoliers des deux Colleges al- 
laient en ceremonie & comme en pro- 
ceflîon le cierge à la main avec une tri- 
ple couronne, le faliier & l’haranguer 
chezluy. En effetfinous en croions les 
Critiques Italiens , Muflato pafloit de 
fort loin tous les Poëtes Latins de fon 
temps. Mais il ne faut pas prétendre ju- 
ger de fon mérité fur celuy des Anciens 
ou fur celuy qu’on a exigé des Poëtes 
modernes , & l’on doit fonger qu’ayant 
efté l’un de ceux qui ont travaillé forte- 
ment à décrafler leur jfîecle de cette 
ignorance & de cette barbarie qui Ml 
couvrait , il n’a pû empefeher, non plus 
que les autres , qu’il ne luy demeurait 
quelque choie de cette craflè. 

■ Outre la Tragédie d’Ezzelin qu’il a 
appeilée Eecerinis , il en a fait encore 
une a»tre qu’on nomme P Achille i de J 
des Epîrres ou Sermons en vers Elegia- 
ques , pourlaplulpa^rt ; des Elégies dont 

3 uelques-unes font en vers Hexamètres } 
es Solilbques j & des Eclogues. 

Fdix Ofiusj Laurcntius Pignorius , Nicol. 
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Villani &c. 

Not. ad Muflàt. Item Bern. Scardeon. in hift. 
Rer. Patavip. 

Gérard. Joan. Voffius de Hiftor. Latin, lib. J. 
cap. 9 . pag. 793* 


M. CCXVIII. 

PORCELLIUS 


Pirccnj 


Poëte Latin de Naples, quoy 
qu’il fe dift de Rome , vivant 
en 1370. du temps de Pétrar- 
que &c de Boccace. 


C Et homme avoit merveilleufcment 
préoccupé Frédéric Duc d’Urbin 
en fa faveur , jufqu’à le preferer à tous 
les autres Ecrivains du temps pour é- 
crire fon Hiftoire ou chanter les loiian- 
ges enVers. Mais comme ce Prince qui 
pafloit pour le premier Capitaine du 
iîecle eftoit plus habile dans l’art mili- 
taire & dans la Politique que dans l’Art 
Poétique , on peut croire qu’un juge- 
ment li favorable faifoit plus d’hon- 
neur à Porcelliùs que ce Poëte n’en fai- 
ioic à ce Prince par fes vers. 


àoogle 
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On peut dire qu’il n’avoit aucu- 
ne qualité capable de le faire mettre au 
nombre des véritables Poètes , quelque 
naturel Sc quelque inclination qu’il eLft 
pour faire des Vers. C’eftoit un nomme, 
dit le Volaterran ( i ) ,qui n’avoit aucun 
fonds d’érudition, & qui n’aimoir point 
le travail -, qui faifoit quelques vers fur 
le champ & fans méditation , mais le 
plus fouvent fans jugement & fans au- 
cun gouft. Le Giraldi paroift n’en a- 
voir pas eu beaucoup meilleure opinion 
( i ) , puis qu’il dit , que s’il y a quelque 
chofc qui puifïe mériter quelque louan- 
ge dans la vérification de Porcellius , 
c’eft plûtoft fon inclination que fon in- 
duftrie. Ses vers furent imprimez autre- 
fois à Paris par Simon de Colines , avec 
ceux de quelques autres Italiens. 

i Raph- Volaterran. comraentar. Urban. & ex 
co Ger. Joli. 

Voff. de Hiftor. Latin, lib j. cap. i. pag. 
ti7. 

l Lil. Gregor. Gyrald. Dialog. i. de Poctis fuox. 
tempor. 
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M. CCXIX. Fettar^i 


PETRARQUE 


( François ), Poëte Latin & Italien, 
natif d’Arezzo en Tofcane, non 
pas au village d’Encife : origi- 
naire de Florence : né le Lun- 
di xx. jour de Juillet de l’an 
1304, mort l’an 1374. le xvm. 
Juiller, dans le territoire de Pa- 
doue^ à Arquade. 


P Etrarque vêquit jufqu’à l’âge de 
quarante ans dans les amulemcns 
agréables de la Poefie , & dans les paf- 
fc-temps de la galanterie. Mais de 
ce temps-là , foit qu’il full fatigui 
déjaule dans les exercices de l’une & de 
l’autre, foit qu’il vouluft bien fe faire 
violence pour fouffrir une feparation , iîneiaif- 
il renonça generalement à la bagatelle [*£**,„! 
& au plaifir qu’il y a d’eftre Poëte & ga- core 
lant , jugeant qu’il eftoit temps de vivre ^ e fc £ e u s es 
en Philofophe & en Chrétien ( 1 ) , f«ieur« 
quoy qu’on puilïè dire qu’il traîna fes <*'*'“*• 


uis 

ou 
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Petrarg. chaînes jufqu’à ce qu’il pluft â Dieu de 
les rompre par la more de fa chere Lau- 
re qui arriva l’an 1348. quatre ans apres 
qu il eut pris la refolution de changer 
de vie & d’études. Apres quoy il aban- 
donna la belle folitude de Vauclufe , 8 c 
la France pour fe retirer en Italie. 

Nous avons de luy des Poc'fies en 
Latin & en Italien. Dans le premier 
genre nous avons Ion Poème de I’> 4 - 
frifiu , c’eft a dire de la guerre Punique 
en neuf livres, dont il temoignoit luy- 
mefine faire beaucoup de cas ( 2 ). II dit 
qu’il y avoit travaille avec tant dimpe- 
tuofité & de fi grands efforts de l’Efprit, 
que lors qu’eftant déjà aflèz avance en 
âge il relifoit cet Ouvrage pour y re- 
payer la lime , la hardiefïè de l’entre- 
prife 8 c des traits qu’il luy avoit don- 
nez luy faifoit encore peur en cet 
cftat. 

Si nous en croyons mefme Paul Ver- 
ger ( 3 ) , tout cet Ouvrage eft rempli de 
quantité de belles fictions Poè'tiques, 8 c 
plein d’excellentes maximes. Il y paroift 4 
dit cet Auteur, une grande connoiftàn- 
ce de l’Antiquité & de la Nature, on y 
trouve beaucoup d’éloquence , & on y 
voit un grand fonds de prudence & de 
fageffe. En un mot c’eft un Ouvrage c&y 
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î pabîe de faire beaucoup d’honneur à un Petrarq* 
i. jeune homme,& qui ne fçauroit faire de 
! deshonneur à un vieillard , félon le rai- 
: lonnement du mefme Critique , qui re- 

! connoift pourtant , qu’il y a des demi- 
! vers & des fautes de profodie ou de 

S uantité , fans parler de quelques omi£- 
ons confiderables dans l’Hiftoire qu’il 
j fait de la fécondé guerre Punique : mais 
j il ajotite que Pétrarque a crû pouvoir 
i agir comme un homme qui fe rendoit 
le Maiftre de fa Profodie & de fa raa- 
; tiere. 

M iis iî le mérité de ce grand homme 
doit porter les Critiques indulgents à 
excufer en luy cette liberté, il ne leur 
eft pas fi aifé de la juftifier , puis que 
quelque grand que foit le droit des 
Maiftres , il ne s’eft jamais étendu juf- 
qu’à la licence de pecher capitalement 
contre les réglés eftèntielles de leur Art. 

C’eft ce que l’on a remarqué dans ce 
Poème de Pétrarque , où il y a conftam- 
ment d’autres fautes que celles de la 
quantité & des omiflions hiftoriques : 

Sc le Pere Rapin appelle énormes celles 
où il eft tombé, pour n’avoir fuivi 
d’autre guide que fon génie & fon ca- 
price ( 4 ). Ainiî Paul Manuce n’a point 
eu tropmauvaife raifon de dire ( 5 ) que 
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Teiutq. Pétrarque n’eftoit pas un fort bon Poè- 
te Latin. 

Ce n’eft pas qu’il n’euft beaucoup lu 
& fort bien étudié Virgile , puifque la 
leéhtre qu’il en faifoit penfa luy faire 
des affaires à Rome , lors qu’un Cardi- 
nal , grand Canonifte d’ailleurs, l’ayant 
accule de Magie devant le Pape Inno- 
cent VI. ne crût point devoir apporter 
d’autres preuves de ce crime que parce 
qu’il lifoit Virgile ( 6 ). Mais s’il n’a pû 
fuivre cet excellent modèle , c’eft plû- 
toft la faute du liecle où il vivoit , que 
celle du Genie que la Nature luy avoit 
donné. C’eft au moins un expédient 
honnefte que Voflius nous propolb 
pour exeufer un homme d’un li grand 
mérite , qui au jugement de ce Criti- 
que , n’auroit pas pris tant de peine 
pour faire fon Poëme de l’Afrique , s’il 
avoit feeu que Silius Itali eus que l’on a 
deterré depuis fon temps avoit traité le 
mefme fujec. Car quelques défauts que 
l’on ait remarquez dans ce que j’ay rap- 
porté de l’Ouvrage de cet ancien Poëte, 
on peut dire avec le mefme Voffius, 
que celuy de Pétrarque eft fort peu de 
choie auprès de l’autre ( 7 ). 

Mais il y a une grande différence à* 
mettre entre les vers Italiens de Petrar- 
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que ÔC les Latins dont je viefis de par- Pettar 1‘ 
1er. L’excellence de ceux-là luy a fait 
donner un rang aufli élevé fur les autres 
Poctes de fa langue vulgaire , que la mé- 
diocrité de ccux-cy l’a mis au deflous des 
bons Poëtes des fiecles floriffans de la 
Latinité. Paul Jove Evefque Italien , 
loue extraordinairement fes Pocfies Ita- 
liennes , & particulièrement fes pièces 
de galanteries & de fes amours ( 8 ) , il 
en recommande fur tout la pureté, la 
candeur , la douceur &la noblefle, & 
s’il en eftoit crû fur fa parole , Pétrar- 
que feroit tout à la fois le premier & le 
dernier des bons Poëtes Italiens , & il au- 
rait defefperc ou du moins détourné toutes 
les perfonnes de bon fens décrire après luy. 

Mais Paul Jovc eftoit venu trop toft 
dans le monde pour parler de la forte , 
car s’il a voulu comprendre dans ce ju- 
gement le Bembe & l’Ariofte , on peut 
du moins en excepter leTaftè , le Caval. 

Marin ,1e Guarini & d’autres venus de- 
puis luy , qui n’ont pas crû devoir s’é- 
pouventerde la menace de Paul Jove, 

& qui ont mieux aimé s’expofer à per- 
dre le bon fens que de ne pas fatisfaire 
leurs inclinations comme avoit fait Pé- 
trarque. 

Les autres Critiques Italiens non* 
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pas efté fi outrez dans les eloges de Pé- 
trarque. Jean de la Café Archevelque de 
Bcnevent s’eft contente de dire ( 9 ) 
qu’il eft comparable aux meilleurs Poè- 
tes d’entre les Grecs 8c les Latins ; que 
fes vers ont beaucoup de douceur & de 
dignité ; qu’ils font remplis de beau- 
tez que l’excellence de Ton genie & la 
connoiffance de l’art y ont produites ; 
8c qu’ils ont la force de toucher les 
cœurs 8c de charmer les elprits , avec 
tant d’efficace 8c d’agrémens qu’il ne fe 

f >cut trouver rien de plus tendre parmi 
es Poctes Grecs de l’Antiquité. 

Jacques Philippes Tomafini Evelque 
de Citta Nova «n Iftrie , parmi divers 
éloges dont il a fait un Traité entier 
fous le titre de Pétrarque rcfufcUc , dit 
( 10 ) que fes vers font tres-bien rem- 
plis , fans chevilles & fans mots inutiles, 
qu’ils font fort nets , fort bien travail- 
lez , & qu’ils font meffne tres-bien pro- 
portionnez au genie &àla capacité de 
tout le monde , en quoy fans doute il 
n’eft point d’accord avec plufieurs au- 
tres Critiques. Il ajoute que l’éclat des 
Sentences que Pétrarque employé dans 
fes Poëfies, la force de fes expreflions , 
& la variété furprenante des choies qu’il 
y traitte font des effets merveilleux dans 
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l’clprit du Leéteur & iuy donnent un P«rarq< 
plailîr lîngulier. ' 

Paul Manuce témoigne (n) que c’eftle 
plus élégant de tous les Poctes qui ont 
écrit en Italien. C’eft un jugement qu’il 
faut expliquer comme celuy de Paul 
Jove, parce qu’on pourroit dire que la 
vérité de ce fentiment n’a fublîfté que 
jufqu’au temps auquel ce Critique écri- 
voit. Ce qui n’empefche pourtant pas 
que Pétrarque ne doive palier pour le 
Pere de la Poëlîe Italienne &le Maiftrc 
des Poëtes de Ton Païs, au préjudice 
melme de Dante qui avoit efté Ton Maî- 
tre (12). 

Il ne l’a pcut-eftre pas moins efté 
de ceux qui ont voulu écrire en cette 
langue avec pureté & politefte, puis 
que , félon Meilleurs du Port Royal, la 
noblellè & la beauté de fes vers l’ont 
toujours fait conlîderer comme un des 
principaux Maiftres de la langue ( 13 ). 

Et s’il n’a pas efté lî exaét que Dante 
dans la propriété des mots, il l’a palTé 
de beaucoup par les expreflions relevées 
& hardies dont il a enrichi fes Ouvra- 
ges. 

Au relie Pétrarque s’eft trouvé prêt- 
que le feul qui ait bien voulu preferer 
fes’ vers Latins à fes Italiens ( 14 ). Il 
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peuarq eftimoit par exemple Ton AfriqHe beau- 
coup plus que Tes chants ou les chan- 
fons qu’il avoit coutume d’appeller de 
petites niaiferies. Papire Maffon dit, 
que la Pofterité n’a point voulu fuivre 
fon avis en ce point , & quelle s eft 
toujours déclarée en faveur de fes chan- 
fons contre fon Afrique. Il eft vifible 
que Maflon a raifon , fi on a égard à la 
maniéré d’écrire & à toutes les circon- 
ftances qui regardent la langue 8c l’Art 
Poétique. Mais Pétrarque avoit des 
vues plus nobles 8c plus relevées dans le 
jugementqu’il faifoit de fes Ouvrages , 
8c il avoit grande raifon de fon cofté 
de preferer Te lerieux à la bagatelle.Tou- 
te imparfaite &c toute irreguliere qu’eft 
fon Afrique , quelque bas & quelque 
impur qu'en foit le ftile , cet Ouvrage 
n’eft point capable de Iuy produire de- 
vant les hommes fages , 8c moins enco- 
re devant Dieu un confufion pareille à 
celle dont fes pièces galantes luy ont 
Exemple couvert la face depuis fon changement 
Abbei ° S de vie jufqu’àla fin de fes jours. 

qui font II nc fong 
xciiïipri- • ° . 

mer leurs réputation qu 

Foeïies q u ’il le mit en devoir de fuprimer & de 

fur u fin jetter au feu ces monumens de fon pre- 

ie leurs micr libertinage > mais il n’en pût venir 

iou “* about. 


it pas moins 4 & propre 
’à ton falut éternel, lors 
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à bouc , parce que la faute qu’il avoit 
faite de les rendre publics eftoit irré- 
parable par la multiplication des co- 
pies qui s’étoient répandues dans le 
monde. : ' 

Pluft à Dieu que les Poctes d’auP 
jourd’huy qui fé difent Chreftiens , foie 
Laïcs , foit Ecclefiaftiques , voulurent 
au moins imiter Pétrarque dans de pa- 
reils efforts , & qu’ils nous donnafïènc 
fujet de croire qu’il ne tient pas à eux 
que leurs vers fcandaleux ne fuflènt fup- 
primez , par des témoignages auifi pu- 
blics que ceux de Pétrarque. C’eft une 
juftice que doivent au moins à l’Eglifè 
ceux d’entre eux qui mangent fon bien 
& celuy des Pauvres dejefns-Chrift en 
qualité de Beneficiers ou de Penfion- 
naires fur Bénéfices. Et c’eft par une 
charité bien furprenante & bien forcée 
fans doute que î’Epoufê de Jefus-Chrift 
ait efté obligée depuis quelques fiecles 
défaire l’aumofne à des Poctes lafcifs 
ou galants , 8c de leur donner du pain 
comme elle fait à fès Miniftres ôc à fès 
Pauvres. 

Pétrarque ne s’eft pas contenté de 
detefter devant Dieu 8c devant les 
hommes les Poëfies galantes qu’il ap- 
pelle les folies de & jeuneftè, &d’cn 
Tom. III. B 
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Pet'.arq. faire une longue & rinccre pénitence % 
comme il l'a témoigné publiquement* 
(\6 ) J. il a voulu encore contribuer a 1er 
rabaiflfcr & à en diminuer le prix de- 
vant ceux mcfçie qui les eftipjent ri 
fort. Car il a taché de leur faire croi- 
re que fon ftile n'eftoit pas beau;, qu.il 
cftoit trop rude , & qu’il avoit trop 
peu de gravite > que la précipitation 
dans laquelle il ayoit corjnpofé fes vers 
en là: jeuneiïè , en ne finvant ordinaire* 
ment que Fimpctuorité de fon naturel* 
ne luy ayoit pas permis de les polir 

^On peut dire qu’il a cfté alfez bien > 
fécondé dans ces modeftes defleins 5 paç 
divers Critiques qui ne le font pas borv 
nezrimpiement à la cenlure de Ion ftile j 
mais qui le font étudiez a rabaifïèr la 
qualité de P oéte > ou a la luy difputer 
mefine entièrement, Le Pere Rapiri 
témoignant d’ailleurs qu il écrit fort 
purement en fa langue , prétend { 18 ) 
qu'il a l’air trop varie pour mériter lç 
nom de Poece Héroïque,* 

Mais c’eft encore peu de choie en 
comparai fon de ce qu a dit Alexandre 
Ta/lbni contre toutes fes P o cries Itar 
fi mnfis. Ce nouveau Critique qui eftoit 
âurii Poète Italien , n'a eu aucun égard 
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au refpeét que-toute Pltalie- a toujours- pîUar i- 
témoigné pour celuy qu’elle a confide- 
ré Ôc qu’elle confédéré encore , à ce 
que prétend le Vitorio Rofli (19), comme 
le Prince de tous les Poètes Lyriques 
qui eulfent jamais paru , non pas feu- . 
lement pçarmi les- Italiens mais enco- 
re parmi les Grecs. & tous les Latins de 
l’anci enne Rome* 

Taflbni a donc fait fur Pétrarque des 
remarques dans lesquelles il le traitte 
avec une feveri té inexorable. Il n y a 
prcfque: pas une locution ni' un mot 
dans toutes Tes œuvres Poétiques au- 
quel il veuille . faire grâce. Il y reprend 
generalement toutes chofes. H prétend, 
que tout; eft plein d’abfurditez , & 
de defauts inexcufables. Il tâche 
d’y tourner tout en ridicule , & de 
détruire entièrement fa réputation ; 
quoy quelle foir univcrtèlle & profon- 
dément affermie dans les efprits de 
ceux qui ont leu Pétrarque ou qui en 
ont oiiy parler. Mais tous ces excès 
n’iont pas. manqué de faire perdre 
créance à Tafloni , & ils n’ont fervi 
qua relever encore davantage le mé- 
rité de Pétrarque , parce qu’on s’eft 
perluadé que ce Critique employoit 
tous fes talcns à cenfurer les plus 

Bij 
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Pwrarq. grands Poctes de l’Antiquité , qu’il a- 
voit entre autres chofes pris la peine 
de reciieillir jufqu’à cinq cens en- 
droits d’Homere qu’il pretendoit fai- 
re palier pour impertinents & ridicu- 
les. 

Talïoni n’en demeura point la, mais 
■voyant qu’un nommé Joleph Aromata- 
rius avoit entrepris la défenfc de Pé- 
trarque , il revint à la charge & il le 
poufla fort vivemenr. Il ne fut pas le 
feul de fon temps qui écrivit pour 
détruire Pétrarque. Nicolas Villani Ce 
déclara aulfi fon adverlàire , fai van t 
la refolution qu’il avoit prife de faire 
la guerre à tous les Poètes Italiens , 
comme il avoit déjà fait à Dante , à 
PAriofte & au Tallc, 

î Petrarch. Epiftol. & ex eo parti m vit* ip- 
fîus fcriptorcs Verger. Squarzafieh. &c. 
Rofteau fentim, fui quelques livres qu’il a lus 
pag. $ 7 ‘ 

x Papyr. Maflon. Elog. feu vit. Petrarch. cap. i. 
6 c apud Martin. HancKium in additionib. ad 
feript. Rer. Romanar. . 

4 Ren. Rapin Reflexions generales lur la Poçti- 
que , pag. 14. edit. in 1*. 
y Paul. Manutius commentar. in Epiftol, a. libri 
1. Ciccronis ad Quintum fratrena. 
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4 Papyr. M îflon vit. Petrarcb. pag. 1 14. tom. 
x. clogior. 

*] Gérard. Job. Voflius de Hiftor. Latin. lib. 1. 
cap. i^.pag. xj7.ubideSilij Italici Hannibale 
feu Bello Punico. ; 

t Paul Joviuj Nncer. Epifcop. Elogio quin- 
to. 

? Johan. Cafa in vita Cardinal. Bembi pag. 141. 

édition. Battefian. in 4. ; 

le Jacob. Philipp. Tomalini in Petrarcha redi- 
rivo. & ap. Hanciuum. 

ir Manutius ut fnpra in comment, ad Epift. Ci- 
céron. Ep. 1. 1 . 1. ad Q^fr. 
il Roftcau , fentim. fur quelques livres qu’il a 
lus. 

13 L. Auteur anon. de la Grammaircltalieaue.de 
Port R. préfacé pag. 5. 

14 Petrarcha ipfe lib. 15 . Rerum fenilium Epif- 
rol. ad Pandulph. Malateft. 

Papyr. MalT. in vit. Petrarch. pag. 98 & 
feqq. 

Paul. Matint. in Epift. Ciccr. ad familiar. 
ut fupr. 

Olaus Borrichius Diflertation. 3. de Poëtis 
Latin, recent. pag. 91. 

5 y Fr. Petrarch. Epiftol. ad Job. Boccatrum 
lib. j. Rerum fenilium. 

Et MafK in vit. Petr. pag. 100. 101. 
&c. 

t 6 Idem. Petrarch. Epiftol. familiar. lib. vxi 1 . 
Epift. ad Olympum , &c. 

Et Pap. Mafl'on. pag. 8 6 . tom. i. cio. 
gior. 

17 Epiftol. ad Pandulph. Malateftam lib. 1 j . 
fenilium Rer. ut fupr. 

Ç iij 


Digitized by Google 


3* ; Px> *B T ï S 

fKniq. Et JMafTon pag. 98. & icq. ut fupr. Rofteau diraii 
fujct de Ton ftile & de Tes expreffions , qu’il a 
quelquefois befoin d’Intcrprctes , &c. qu’il y 
a des formels tues -difficiles â entendre .incl- 
ine aux plus habiles. 

Claud. Verderius cenfion. in oranes Autores pag. 
70. ait. Ternariis quaternos thytmes incon. 
cinnc ac minus apte interdum mifeet. 

18 Ren, Rapin Réflexions particul.fur la Peëtiq. 

Rcflex. xv. féconde partie. 

17 Jan. Nicius Erythæus Pinacothcc. 1. pag. 
186. in Alexand. Tafloao & 187. 

'* Je n’ay pas crû devoir rapporter 
cette foule délogés que l*on trouve 
dans un grand nombre d’Ecrivains 
de toutes fortes de proférions au fu- 
jet de Pétrarque, parce qu’ils regar- 
dent plûtoft ce qu’il a fait pour la 
perfe&ion de là langue en general 
que & Pocfie eu particulier. 


•1 
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M. CCXX. 


B OC C A CE 

Bcscicc. 


(le An ) Poe ce Italien , né à Cet> 
taldo en Tofcanc, Pan 1313. 
ttiorr Pan 1375- 


I L fcmblc qu’il y ait aller peu de cho- 
ies à dire icy de Boccace , après ce 
«511e j en ay rapporté au Rccüeil des Cri- 
tiques Grammairiens , ou j ’ ay cru pou- 
voir le placer parmi les Reftaurateurs 
des belles Lettres dans l’Italie en qua- 
lité de Philologue. 

A dire le vray, on ne l’a jamais confi- 
derë comme un grand Poëte ; car outre 
qu’il a fait fort peu dePoclïe$,c’eftquc, 
du jugement duSalviati ( 1 ) la Proie cft 
beaucoup plus belle » plus exaéfce , Sc 
plus naturelle que fes Vers. Paul Joyc 
rapporte (z) qu’on difoit communé- 
ment de l'on temps que Pétrarque ne 
reüffiffbit pas bien en Proie, & que 
Boccace ne faifoit rien qui vaille en 


yers* 
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Bbccacc. Q n Jqjj reconnoiltre avec le Perc 
Rapin ( 3 ) qu’il écrit fort purement en 
fa langue ; mais on peut croire avec 
luy qu’il a l’air trop trivial & trop fa- 
milier pour mériter le nom de Poé'te 
Héroïque. Ce mefine Autheur dit ail- 
leurs , que Boccace a l’efprit allez jufte 
dans fes Poëlîes -, mais qu’il eft fans é- 
tendue (4). Il l’accule aulîl d’avoir 
fait paroiftre trop de vanité, & de par- 
ler fans celle de luy-mefme ( 5 ) , ce qui 
ne regarde pas moins fa Proie que lès 
vers lans doute. 

Papyre Maflbn dit (6) qu’il a fait 
fon Poëme Bucolique à l’imitation de 
ccluy de Pétrarque. 

1 Y. la préfacé fur la Gramiu. Italienn. de P. R. 
P â g*- . 

a Paul. Jovius elog. vi. 

3 Ren. Rapin Reflex. particul. fur la Poëtiq. fé- 
condé partie Reflex. xvi. 

r 4 Le meûne , première partie des Reflex. gêner, 
pag. 3. edit. in 11. 

j Le mefme , fécondé partie Reflex. xxxix. lûr 
la Poetiq. fcc. 

f Papyr. MalT. vit. Boccacij pag. 118. 11?. 
tom. t.Elogior. 
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M. C C X X I. 

* \ 

ALAIN CHARTIER ' 

Normand, Poëtc François, Se- 
crétaire des Rois Charles VL 
Se Charles VII, né l’an ijSë. 
mort vers l’an 1458. où finit 
Ton Hiftoite. 

Et de quelques-uns de nos an- 
ciens Poëtes François qui ont 
paru avant luy, Sc avec quelque 
diftin&ion. 


§• i. ’ 

T* 

D’HEllNAND, Moine de 
Froimond, natif de Pron-lc- 
Roy en Beauvaifis , vivant à la 
fin duxn.fieele &c au commen- 
cement du xiii. , mort l’an 
1x13. 

O N peut mettre parmi nos plus an- 
ciens Poctes François Helinand de 

B v 




A1.» in 
Charuw. 
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Froimond que l’Ordre de Cifteaux met 
au nombre de fes "Saints , & dont la 
Feftecft marquée au troifiéme jour de 
Février dans le Menologe de cet Ordre. 
Ccftott un des plus grands hommes de 
fbn temps pour la connoiflance des 
fajntes Ecritures & de l’Hiftoirej mais 
il eftoit encore excellent Poëte , fi on a 
égard au fiecle où il vivoit. Monfieur 
Loifcl a publié un refte de (es Poê'fies 
prançoiles , par lefqucllcs il paroift qu’il 
avoir l’efprit fort beau , qu’il n’eftoit 
pas un fimple Verfificateur , comme la 
plulpart des autres Poëtes de moyen 
âge , qu’il avoit du feu , de l'imagina- 
tion & de l’invention , & qu’il ne luy 
manquoitque l’ufage d’une langue plus 
parfaite que n’eftoit alors la noftre ( i ). 
Il eft loiié par tous ceux qui ont eu oc- 
cafion de parler de luy , foit parmi les 
Ecrivains Ecdefiaftiques , foit parmi 
ceux de Cifteaux en f particulier. Mais 
on ne peut, pas nier qu’il n’ait efté un 
peu farvrique& hardi pour un Moine, 
3c que fonfel ne fuft un peu acre & pi- 
quant , fur tout lors qu’il vouloit re- 
prendre les defordres de fon temps., & 
particulièrement ceux de la Cour de 
Rome ( î ). Nous parlerons de luy plus 
amplement parmi les Hiftoriens , & au 
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Môdirkis. 

Recueil des Auteurs déguifez. 

Il eftoit auffi Pocte Latin , comme le 
remarque la Croix du Maine , qui le 
fait natif de Beauvais ( 3 ). 


I Vincent. Bdlovacenf. Ub. tÿ. Speculi Hiftor. 
cap. 108 , où il loue beaucoup les vers Fran- 
çois qu’Hcliûaud a faits fur la mort. Saine 
Antenin Florentin. Chronic. part. j, cirai* 18. 
cap. f. 

Chry&ftom. Hcnriqocz in Menologio Ci- 
ftcrcienfi pag. 4t. 

VoflT. m Hift. Lat. & Cbriftôpb. Sandius not. 

ad Voff. Bd Unis. Labb. 

Carol. de Vifcb. in Biblioth. Ciftcrciefif. 'C 
alij paffim. 

x Ane; Loifcl. dans l'edit. 4 e CCS Poefics où on 

Ut. 


Home ffl- lintail qui tôt ajfsmme &e„. 

• Qui fait aux S moniaux voile 

De Cardonal & etjfpoftoile &C..Î. 

j Franc, de la Ctoix du Maine Biblioth. Franc, 
pag. itfi. ifx. 



3* 


P OIT I S 


§. 2 . 

p c gqioT de Provins Moine 
Bcnedi&in, au commencement 
du 13. fiecle. 

C ’Eft l’Auteur du Roman appelle la 
Bible Chiot , dont on a des MSS. & 
dont on parle allez communément dans 
le Monde, fans que j’aye encore pû voir 
tin exemplaire des Imprimez. 

Le Prelîdent Faucher dit qu’on Iuy 
a donné le nom de Bible , parce que, 
comme difoit l’Auteur mefme , ce livre 
ne contient que des Veritez ( 1 ) : mais 
qu’au refte c’eft une fanglante Satyre 
dans laquelle il reprend les vices de tout 
le Monde de quelque eftat qu’on puft 
«ftre , fans épargner les Grands & les 
Princes plus que les Petit». II ajoûte 
que ce Guiot a efté homme de grande 
expérience ôc qu’il a vécu long-temps* 

jl Claud. Fauchet des anciens Poètes & Rimeurs 
François livre x.fbl. jjj. 


N i 
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§* 3 - 

ChRESTIEN DE TroYES ; HllON Chrétien 
de Meri ; Huon de Ville- &c ' 
neuve j G ace’ s Brûle’ , qui 
aidoic Thibaut Roy de Na- 
varre dans la compolition de 
£es vers ; Blondiaux de Nes- 
ie, Jacquvsde Chison, Eu- 
stace li Peintre , &c. 

O N t efté les moins mauvais 
d’entre nos anciens Rimeurs 8c 
faifeurs de Romans , mais comme je 
ne les crois pas imprimez , il eft inutile 
de s’y arrefter. Il fuffit de dire que Fau- 
cher eftime particulièrement Gacés Bru- 
lé j Blondiaux deNejfîe, Scies deux der- 
niers, mais qu’il fait peu de cas de Huon 
de Meri , Auteur du Roman fatyrique 
de l’Antcchrift. 
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JFean de Me nn ou C lapine l , Ce chargea 
40 ans après de la commiflion de pour- 
Suivre ce Roman , 5c d’y mettre la der- 
nière main; & il montra effe&ivemenc 
■qu’il {çavoit aufli bien que Guillaume 
la théorie de cet Art dangereux. Fau- 
cher prétend que de Lorris & Clopi- 
nel font las plus renommez d’entre nos 
Poe tes anciens ; & que ce Romanfut 
fi bien tcceu dans le Royaume , qu'il 
ne fut pas poilîble aux Prédicateurs ni 
aux Théologiens de le décredicer par 
leurs Sermons 5c par leurs Ecrits. Ceux 
qui écrivirent avec plus de fuccés con- 
tre un Ci miferabîe Ouvrage, furent Mar- 
tin le Franc, natif id’auprés cFAumalej 
mais Prevoft & Chanoine de Laufanne 
en Sui/lè qui compofà le Champion des 
Dames ; & Jean Gerfon Chancelier de 
l’Univerhté de Paris qui fit un Traite 
J.atin plus important ôc plus folide con- 
tre «e Roman , 5c contre l’Amour dé- 
réglé de la créature. 

y. Faucher des anciens Toetes François fol. 
j 89. & fuivans. 

De la Croix du Maine dans là Bibüoth. Fran- 
t çoife p. 14 S 14C 

Joan. Gnfon, tom. 4. operum pag. pii. in 

fol. 

Ant. du Verdier de Vaupr. dans fa Bibl. 
Franç. 


Clopi- 

neU 
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Les Remontrances des Prédicateurs 
non plus que les Ecrits des Do« 5 fceurs , 
nont point eu afïèz de force pour em* 

f ïêcher qu’on n’imprimaft dans la fuite 
e Roman de laRofe, & qu’on n’en ait 
fait mefmc plufîeurs éditions , dans les- 
quelles on a changé les expreflions 
moins intelligibles. 


§• 5 * 

àlSer D ’ ALAIN CHARTIER, 

au fujet duquel on a parlé des ; 
Rimeurs précédons. 

N Ous avons les Poé/îes Françoifés 
de cet Auteur , & elles font la fé- 
conde partie de les Oeuvres publiées 
par M. Duchefnc le Perel’an 1617. in 
. 4". Mais il y a beaucoup de pièces infé- 
rées fous fon nom parmi les fîcnnes 
qu’on luy a attribuées mal à propos dés 
le temps mefme de Clement Marot , qui 
nomme entre les autres , la Contre-Dame 
fans mercj ; f Hofpital d’amours j 
plainte de Saint V alentin ; & la Pafiou- 
relle de Granfon. II dit ( 1 ) que ce font 
des Ouvrages tout-à-fait indignes de 
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fon nom , & qu’elles font aufli peu de Alaia 
Chartier que la Complainte de la Bafo- u *' ***' 
che eftoit de lüÿ *. On pourroit y ajoû- Matw * 
ter encore le Parlement d* Amours ; & 
le Dialogue d’un Amoureux & de 
Dame. 

Après tout cet Auteur n’a jamais dû 
pafler pour un fort excellent Poëte , 
quoiqu’on puifle dire que perfonne n’a- 
voit encore mieux fait que luy jufqu’a- 
lors pour les vers François. II ne man- 
quoit pourtant pas de genie , & l’on 
dit qu il parloitle mieux de fon temps. 

Il faifoit mefme tout l’ornement de la 



. Cour de Charles VII. & on n’en peut 
pas douter apres le témoignage public 
que la Princeflè d’Ecoflè Dauphine de 
France luy en donna par un baifer qui 
a elle confacré depuis dans nos hiftoi- 
rcs ( i ). 

Mais il faut avoiier qu’Alain Char- 
tier reiillîfïoit mieux en profe qu’en 
vers ; & s’il a efté appelle le Pert de /’E- 
loefuence Prançoift , c’eft pluftoft pour 
fon Curial , & pour fon Traité de l’Ey^ 
perance qui eft , félon Monfîeur Du- 
chefne , le plus doéle & le plus excel- 
lent de tous ceux qu’il a faits ( 3 ) ; 
que pour fes Poëfîes qui , félon M. So- 
rel , n’ont pas eu beaucoup d’approba- 


Mirgoe* 

rite 

Smart, 
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tion, <k qui d’ailleurs font fort obïcu* 

tes & fort cnnuyeufes (4). 


.1 Clcm. Marat Epltre à Eftienne Dolet du y 1. 
Juillet ij'j*. citée par Duchefne dans les Nô. 
tes fur Al. Chart. pag. S67. 

> Engaerrand de Moaftrelet dans l'hift. de Fr. 
te les Auteurs de l’hift. de Charles VII- 
Jean Bouchet dans fes Annales d'Aquitaine, 
te Epît. t}. des Famil. 

Eftienne Pafiquier au livre f. des Recherches 
de la France chap. 1 8. 

$ André Duchefne préfacé fur les Oeuvres d’Al. 
Chartier , qui cite Pierre le Ferre dans ion 
Art de vraye Rhétorique .Sel. Bouchet dans 
fes Annales. 

'4 Charles Sorel dans fa Bibliothèque Françoise 
jag. z je, &c. 
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M. CCXXII. 

MAFFEO YEGIO m* 

Yegi®* 

ou Mœphœus Vegtut de Lodi en 
Lombardie , Poète Latin * né 
l’an 1407. vivant fous les Pa- 
pes Eugène IV. & Nicolas V. 
mort l’an 1457. ou 1459 , ou 
mefme beaucoup plus tard fé- 
lon d’autres. 

N Ous avons diverfes Pcefics de cet 
Auteur , dont on peut voir la Lille 
dans le Sieur JeLÔme Ghilini & dans 
les autres Bibliothécaires. Elles font 
toutes Latines , mais elles ne font pas 
toutes dans un mefinc genre de Poëfie. 

Jules Scaliger dit que ( 1 ) c’eft un 
çrand Pocte qui mérité d’eftre rcceu 
favorablement & avec honneur des plus 
Sçavans , & qu’il eft d’autant plus efti- 
mable qu’il vivort en un liecle où le me- 
ïire des belles Lettres cfloit encore peu 
.-connu. Vcflius prétend mefme qu’entre 
tout le temps qui s’eft écoule depuis Pe- 
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trarquc jufqu’à Jovianus Pontanas, 
c’cft-à-dire durant plus d’un fiecle , il 
ne s’eftoit point trouvé de meilleur 
Poète que Vegius qui fut Dataire du 
Pape Martin V. vers la fin defon Ponti- 
ficat ( i). 

Les Poclîes qui luy ont acquis le plus 
de réputation , font fans doute fes Épi- 
grammes , & fon fupplément de Virgile 
auquel il vouloir donner le nom de acnr. 
livre de l’Eneïde. Nous avons vû ail- 
leurs que c’eftoit fans aucun fondement 
qu’il s’eftoit imagine qu’il manquoit 
quelque chofe à cet admirable Pocme , 
&quc tout ce qu’il a prétendu f ajoû- 
ter eft renfermé dans l’Ouvrage melrne 
par anticipation , qui eft une des maxi- 
mes de l’Art Poétique. C’eft pourquoy 
le P. Gallucci blâmant l’excès de fon in- 
duftrie , n’a point trop mauvaile railôn 
de le comparer à un ouvrier qui voyant 
un caroftè fort accompli dans toutes lès 
parties , & qui jugeant neanmoins que 

3 uatre roues ne luy fuffiroient pas, vou«- 
roit luy en donner une cinquième 
( 1 )• 

Paul Jove n*a pourtant pas fait diffi- 
culté de relever cet Ouvrage au defliss 
de tous les Poemes qui avoient para en 
Latin depuis la decadence de la Lan- 


Digitized by Google 



s 

Mo DïiNEJ. 45 

gue. Il prétend que (4 ) Vegius a effa- 
cé generalement tous les Poètes qui a- 
voient paru depuis mille ans jufqu’alors, 
c*efl- à-dire depuis Cîaudien fans doute, 
ôc il témoigne qu’on n’en doit pas mef- 
ine excepter Pétrarque , quoique cou- 
ronné des Lauriers du Capitole. Il luy 
trouve l’efprit tout-à-fait Héroïque , & 
il dit qu’il a heureufement imité Virgi- 
le. Et M. Borrichius eftime ^5 ) qu’on 
ne doit point blâmer l’effort qu’il a fait, 
quoiqu’il foit fort éloigné de fon mo- 
dèle. 


x Jul. Cæf. Scaligcr Hypercritic. feu lib. 6 , Poc- 
cices cap. 4. pag. 785 , & feqq 

1 Ger. Joh. Voflius lib. iîng. de Poétis Lat. 
pag. 78, 

3 Tarquin, Gallutius Soc. J. oration. 3. dcVir- 
gilii Allegoria pag. 146. 

4 Paul Jovius elogio 107. 

j Olaiis Borrichius Differration. de Po’ét. Latin, 
pag. 107. 

Vid. & Hieronym. Ghilin. Theatr. homin. 
üterat. part. a. pag. 188. 
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MO MB RI TI U S 


f Boninut ) Milanois, Poëce La- 
tin , vivant en l’année 1480, 
fous le Duc Galeace Marie. 

L E Piccinelli rapporté par Lauiv 
Craflo ( 1 ), dit que cet homme é- 
toit un des plus hgnalez d’entre les, Poè- 
tes de fon temps. Jules Scaligcr dit qu’il 
fclc ftile noble & regulierement élevé* 
& qu’il garde fort bien l’égalité en trai- 
tant de diverlès choies , dont là variété 
ne l’empêche pas de fe foûtenir (2). II 
a fait un Poëme fur la Paffion de Jefus- 
Chrilt. 


1 Lorenzo Craffo de Poët. Græc. pag. jj. ex 
Piccincll. in Athcnseo Literator. Mediolanenf. 
Italicè faipt. 

x Jul. Caef. Scaligcr lit. tf.Poëticcs feu Hypcr- 
ciitic. cap. 4. pag. 7^0. 
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M. CCXXIV* 

APOLLONIUS COLLATIÜS JjS 

( Pierre ) Preftre de Novare, que 
plufîeurs ont pris pour un Ecri- 
vain du fcptiéme ficelé , vi- 
vant fur la fin du feiziéme, 

C Et Auteur a.Ehonneurd’eftre dans? 

la Bibliothèque des Peres. fur la. 
bpnne foy de Margarin de la Bigne»; 
qui l’a, pris effectivement pour un an-: 
cien Pere de l’Egiifè ou pour un Au-r 
tcur Ecclefiaftique , dont ü marquc le, 
temps vers l’an 6yç>. ( i.) t C’eft fans- 
doute ce qui a porté divers Ecrivains? 
fort habiles d’ailleurs à rcconnoîtrp fbn* 
autorité comme celle d € « Anciens , fc- 
lon que Voffius l’a remarqué ( i ). Et- 
Barthius n’a point laiflc de l’expli- 
quer en cette qualité , quoiqu’il fceuç, 
fort bien que c’eft un Poëte moder- 
ne , fous prétexte que tant de grands 
hommes ont- témoigné: en faire du 
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tonàliu* cas * P ar ra PP orc au temps où ils Pont 
fait vivre (5 ). 

Le Pere Briet juge par la mauvailë 
Poëfie de cet Apollonius ôc par la baf- 
feflè de fon ftile ( 4 ) , qu’il a vécu au 
feptiéme ftecle plûtoft que dans celuy 
de Politien , où la belle Pocfte com- 
mençoit à revivre , & où l’on étudioit 
le Grec qu’ Apollonius ne fçayoit pas. 
Il dit pourtant que fon ftile eft un peu 
meilleur que celuy du temps de Charle- 
magne , & que Voffius & Barthius le 
rabaiftent avec exccs. 

Mais ce Pere pouvoit confiderer que 
ces deux Critiques n’ont rien dit pour 
le temps d’Apollonius qui ne foit con- 
forme à la maniéré dont Jules Scali- 
ger nous l’a fait connoître,& que ce- 
Juy-cy pouvoit avoir vu Apollonius 
ou ceux qui l’avoient hanté , comme il 
paroît par le rang qu’il luy donne au 
milieu de plusieurs Poètes du mefme 
fiecle. Et pour ce qui eft de fon ftile, 
ils en ont encore beaucoup moins dit 
que Scaliger , qui juge que c’eft un 
Ecrivain aftèz pieux , mais que c’eft 
un Poçte un peu froid, & qu’il n’eft 
pas heureux , fur tout Iorfqu’il quitte le 
genre Elegiaque ( 5 ). Mais Scaliger 
ne parie que des Faftes d’Apollonius, 

fans 
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fans faire mention de (es quatre livres ^oluâî** 
en vers fur La ruine de Jerufalem. 


I Margarin. Bignæus in Indice Chronol. Yett. 

Eccl. Script, praefix. tom. i. Bibl.SS. PP. 
a Ger. Joh. Voflius de Hiftor. Latin, cap. io. 
pag. Su. Su. 1 

3 Gafp. Barthiut Adverfarior- lib. tj. cap. vj. 
col. ii6j. 

4 Philipp. Brietius lib. f. de Poctis Latin, pag. 
6 j. 64 . præfix. acutêdidis Poet. 

f Jul. Csef. Sealiger Hÿpeccritic. feu lib. 6 . Poo- 
ticcg pag. 7*7. 
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M. C C X X V. 

veiîni. Les deux VERINS ou VER- 
R IN S de Florence, ou félon 
d’autres de l’Ifle de Minorque. 

i. UGOLIN , mort âgé de 75 
ans , vers la 1490. de J. C. fé- 
lon quelques-uns , mais apres 
l’an 1505. félon d’autres , puif- 
' qu’il a furvécu à Pierre Crini- 
tusfon Ecolier, qui mourut en 
cette année au plûtoft. 

1. MICHEL , fils d’Ugolin, mort 
long- temps devant fon Pere, 
âgé feulement de xvii. ans. 

1. T TGoltn Vérin a compofé di- 
vers Ouvrages en vers , en- 
tr’autres !a Charliade ou les expéditions 
de Charlemagne , le Siégé & la prife de 
Grenade ,une Silve à la louange de Phi- 
lippe Bénira, quelque chofe fur l’Aftro- 
nonve , & diverfes autres Poches , fans 
parler de ce qU’il a fait en Profe. Mais 
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il en a point qiii ïuy ait fait tant 
d’honneur que les trois livres qu’il a 
faits à la loiiange de la Ville de Florence , 
ou il demeuroit avec /on fils , après a- 
voir quitté fon païs , & qu’il a depuis 
aejoptéepour fa Patrie, félon l’opinion 
de ceux qui le font venir de Minorque 

(O» 


Dans le premier livre, il traite de la 
gloire de de la ma jeâé de la ville de Flo- 
rence, & de tout ce qu’il a trouvé dans 
l’hiftoire qui eftoit propre à fon défi- 
fein : dans le fécond, il rapporte les qua- 
li tez & les actions des hommes illuftres 
de la ville: & dans le troifiéme , il parle 
des familles de Florence & de leurs ori- 
gines , mais avec afièz peu d’exa&itude. 

Il n’y a prefque rien de Poétique dans 
tout cet Ouvrage , la verfification n’y 
eft pas non plus fort délicate , & il é- 
toit fort inferieur en ce point à Jovia- 
nus Pontanus , à Politien , Sc quelques 
autres Poètes de fon temps. Cependant 
la pieté avec laquelle il a tâché de fervir 
fa patrie , mérité quelques louanges, dit 
G. Audebert ( i ), & cette confideration 
peut contribuer à le rendre excufable 
d’une partie de (es fautes. 

z. Michel Vérin a compofé des 
Diftiques moraux , qui pourrpnt faire le 

C ij 
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fujet de l’admiration de ceux qui confî- 
dereront que c’eft le fruit de fa première 
jeuneflê. La facilité pour la vérification 
y paroît extraordinaire , mais la fagefïê 
qui éclate dans tous fes Diftiques , eft 
quelque chofe de bien plus admirable ; 

& elle nous fait allez juger qu’il eftoit 
déjà meur pour l’éternité, lorfque l’a- 
mour de la continence l’enleva aux Mé- 
decins ( 3 ) , qui ne faifoient point feru- ! 

f mle de vouloir facrifier fa virginité pour 
a confervation d’une vie miferable. 

Le P. André Schott Jefuite d’Anvers 
qui le fait natif de Minorque , dit ( 4 ) 
qu’il a choifi les plus belles fentences 
des Philofophes Grecs & Latins , mais 
qu’il a pris particulièrement celles de 
Salomon pour les renfermer dans lès 
Diftiques. Il ajoute que la netteté du 
ftile, l’éiegance, & la beauté dufujet, 
ont efté caule qu’on a enleigné & fait 
apprendre fes Diftiques publiquement 
dans les Colleges de divers païs 3 ce qui 
s’ eft pratiqué encore depuis le temps 
auquel Schott faifoit cette reflexion a 
la gloire de Vérin. 

Jules Scaliger juge ( 5 ) que lès vers 
font dignes de la maturité d’un homme 
conforftmé , mais je àenfe qu’il a eu plus 
d’égard à la morale de l’efprit & du (ens 
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de ces vers, qu’à la maniéré de la com- v«fns. 
pofition & du ftile qui eft fimple, mais 
naturel & facile. Geraldini qui dit pres- 
que la mefme chofe , ajoute qu’il eft 
court , fans obfcurité, qu’il a de la ca- 
dence, & qu’il eft ingénieux fans fiel, 
mais c’eft par une flaterie de Pocte qu’il 
a ofé avancer que les Diftiques de Vérin 
font comparables aux livres de l’Ecritu- 
refainte^ ). 

Il eft inutile apres cela de rapporter 
les éloges que Politien 8c fon Pere mef- 
me luy ont donnez , puifqu’ils ne peu- 
vent rien ajouter à ce qu’on vient de 
dire. 

Ces Diftiques ont efté imprimez à 
Lyon chez les Frcllons avec les Com- 
mentaires de Martin Ivarre Bafqued’Ef- 
pagne , que Schott appelle aflez fça- 
vans. On en a fait aufli une édition 
jointe à celle des Poëfies d’Ovven, mais 
le nom de Vérin n’y paroît pas ; c’eft ce 
qui porte le Leéteur à la fêduéfcion , 8c 
qui a fait croire à quelques-uns que c’é- 
toit un Ouvrage d’Ovven (7). C’eft 
une innocence ou plûtoft un artifice 
dont j’ay déjà rapporté un exemple dans 
les Imprimeurs a Angleterre au fiijet 
d’un livre du Pere Labbe , qu’ils ont 
imprimé avec ua Traité de Selden, (ans 

C iij 
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y mettre le nom de ce Pere. 

Il s’eft fait une autre édition de ces 
Diftiques à Beauvais , elle parut l’an 
1616. par les foins de Pliilippes le Clerc 
qui eftoit Principal du College de cette 
ville , & qui changeant l’ordre ôc l’oe- 
conomic des autres éditions, tes ran- 
gea félon les matières & fous des titres 
qui luy paroifloient les plus^ convena- 
bles. Mais Colleter a eu raifon (8) de 
taxer de nouveauté & de bizarrerie le 
titre que le Clerc luy a donné de V trri~ 
vus Belvacenjîs. Car il n’eft pas impofli- 
ble que ceux qui ne connoiflènt pas 
Vérin ne s’ylaifïent furprendre,& qu’ils 
ne confondent le lieu de cette renaif- 
fance du livre avec celuy de la véritable 
& première naifTance de l’Auteur. 

Enfin pour faire voir combien ces Di- 
ftiques ont paru utiles dans la France, 
on peut faire remarquer au Lecteur 
qu’ils ont efté traduits en vers François 
dans le fiecle paffé par Claude Odde de 
*en 1577 Triors*, &en profe Françoife dans ce- 
**111614 luy-ci par Claude Hardy. * 

ï Je ferois tenté de croire que ceux qui font Vé- 
rin Efpagnol fc font tromper, parce que Ugo- 
lin ne fe contente pas d'appeller Fiorence fa 
Patrie fur la fin de fon Poërae , en ces termes ; 
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Verini. i . 

Hoc opus exegi , Patria tnihi te JH s 
amoris 

Dnret ad extremos ventura infecta 
nepotes . 

Mais qu’il parle de la famille des Ne- 
rini comme d’une des plus anciennes 
tU Florence, en ces termes, fol. $j-pag.2* 

Si vie fonemeam, Letton cognofcere 
prolem , 

Percnrram , quamvU alios ntemorare 
deceret . 

Eft Florcntind Grevü amnis proxi - 

7n%s xrbi , 

V erini unde fuos primHm duxere Pé- 
nates 

A quadringentii armù : & Brocculm 
aiiftor 

Hit fuit ; & primwn appeliata eft 
JBroccola proies. 

A Nerio fed pojl nomen ftrtita V ?- 
rirti 

Non plebcia domus , fummos Vgo- 
limu honores 

Jpfe rnetis fpettatd ataina virtntt 
receptt. 

4 German. Audebcrtus Aurelian. editor car ai» 

Ugolini Vcrini feu qun alius au&or praefa- 

C ilij 
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ytÙBu tien, ad libros très de illufhat. Flor. Gerattf.. 

Johan. VolT lib. j. de Hiftoricis Latim's cap. 
8. pag. 6 x 6 . 6 17. 

3 Voici une Epigratnme de Politien qui expli- 
que toutes chofes fur ce fujet. 

VeritiHS Mkha'él Florcntibtu occidit 
omis , 

Moribus ambiguum major , art irt- 
gtmo. 

X)i ficha compofuit doÜo miranda Pa- 
rents 

jQ#<f claudunt gyro grandia fenfa 
brevi. 

Sola V °nut poterat lento fuecurrere 
morbo , 

Ne fe polluer et malult Ipfe mort. 
Horenti* Hic jacct heu Patrie, * dolor & dé- 
çus , un de juventus 

Exemplum/vates materiam copiant. . 

'4 A. S.Peregrinus ia Bibliotli. Hifpan. tom. 3. 
elafle 4 Celtiberor. pag. J?7, 

j Jul. Cæf. Scaligct Hypcrcritic. feu lib. 6 . Poe- 
tices cap. 4. pag. 79 1 * 

< Antonii Geraldini Epigramm. apud Schottum 
pag- J 99- 

7 Georg. Matb. Konig. Bibl. Vet. & Nov. in 
Verino. V. le tom. t. part. x. des Jug. des Sç. 
od il cft parlé des Critiques Hiftor. 

B Guill. Cûlletet Art Poétique, Traité delaPoë- 
lïe Morale nombre 41. pag. 117, & nombre 
S 7- pag- MO- 
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M. C C X X V I. 

LANCINUS CURTIUS 

De Milan, Poëtc Latin, vivant 
fur la fin du i y. fiecle. 

C Et Auteur nous a laide des Silves 
& des Epigrammes, qui ne luy ont 
pas acquis beaucoup de réputation. Ju- 
les Scaliger dit que c’cft un Poëte froid, 
qui n’avoit pas ie genie heureux pour 
l’invention, ni grand talent pour les 
vers ( x ). Ce ne font point les facrez 
Myfteres qu’il a renfermez dans fa Poc- 
fie , mais on peut dire que c’eft fa Poc- 
fîe qu’il fèmble avoir mife dans les fers , 
lorfqu’il l’a renfermée dans des faits ti- 
rez de PHiftoire fainte. De forte que 
quand on les voit exprimez avec {i peu 
de noblelîè ôc fi peu d’agrément, on ai- 
me toûjours mieux les lire dans le ltile 
fimple de l’Ecriture, que de les apper- 
cevoir dans une Poëfie fi peu natu- 
relle. 

Il ne laifloit pas d’eftre fort habile 

C T 


Lancinui 

Ourtiilî, 


Lancinus 

Cuitiui. 
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dans la connoillànce du Grec & du La- 
tin, au fentiment de Paul Jove ( z ). 
Mais il avoit trop de legereté fk trop 
de vent dans la telle. L’inconftance de 
fon elprit l’avoit empêché de reiillir en 
tout ce qu’il avoit entrepris. Quelque 
grande que fuft fa leélure , & quelque 
longue que fuft l’habitude qu’il pou- 
voir avoir avec les bons Auteurs, elle ne 
luy avoit fervi de rien pour fe former 
un ftile raifonnable. Celuy qu’il a em- 
ployé, foit dans fes Silves, foit dans fes 
Epigrammes , eft toûjotlrs dur &c fort 
obfcur. Il a préféré la gloire de paroî- 
tre doéte & grand Leéteur, à la qua- 
lité de véritable Poëte de d’Ecrivain 
poli. 

Ses Silves font de vrayes forefts , où 
l’on voit beaucoup de bois inutile , & 
par confequent beaucoup d’embarras 
& beaucoup d’obfcurité , fans parler 
des épir es & des ronces qui empêchent 
un Leéleur timide & délicat d’y entrer 
& de les penetrer. 

Ses Epigrammes ne laiflènt pas de 
contenir quelquefois des plaifanteries 
allez agréables , qui portent le Leéteur 
À rire lors mefme qu’il fe trouve cho- 
qué de la dureté de l’expreflîon. 

Mais il fe plaifoit particulièrement à 
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Ctiniu». 
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leurs travaux , & quil s’eftoit contente 
de rire de ces efforts fi extraordinaires, 
& de fe divertir de leurs Tueurs & de 
leurs veilles. C’eft ce qui devoit rendre 
fages ceux qui font venus depuis , Sc 
qui pouvoit leur apprendre qu’il eft fort 
inutile de Te tuer pour faire rire les au- 
tres , & acquérir a la fin une réputation 
de ridicule. 

i Jul. Cæf. Scaliger Hypercricic. lib. f. Poëtic. 
P a g- 797 - 

a Paul. Jovius Elogiorum numéro 60. 

} On peut voir des exemples de toutes ces ef- 
peccs de vers extraordinaires dans l’Encyclo- 
pedie d’Alftcdius tom. i. lib. io. de Poetic. 
Scftion. 4, cap. 5. num. 10. pag. f jo. num. 
ai. pag. sjt. col. x. num. ; 4. pag. jgj. 
col. 1. 
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PolitieirJ 


( Angélus Bajfus ) ne l’an 1454. à 
Monte-Pulciano en Tofcanc, 
d’où luy efl venu Ton nom de 
Politianus , Précepteur des 
Princes de Medicis, Chanoine 
de Florence , mort l’an 1494. 


âgé de 40 ans. Poète Grec, 


Latin ,6c Italien. 


J ’Ay déjà rapporté ailleurs ce que les 
Sçavans ont penfé des Ouvrages de * 
ce Critique , & des Tradu&ions de ce 
célébré Auteur. Et ceux qui auroient la 
curio/ïté de voir un Recueil fort am- 
ple de divers Eloges qui femblentluy 
donner la principauté fur les beaux es- 
prits 6c les hommes do êtes de fon fie- 
„cle, le trouveront dans les grolîês &c 
Içavantes compilations de Barthius , où 
il occupe entièrement le y. chapitre du 
47 hvre ( 1 ). 

Cet Auteur ne s’eft pas contenté 4 e 
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bien établir la réputation de Politien en 
cet endroit, & de l’y défendre contre 
divcrfcs acculations qu’on a formées de 
temps en temps contre luy. Il a fait 
voir encore ailleurs quel eftoit fon mé- 
rité ( 2 ) & les avantages qu’il avoir fur 
les autres dans la Poèïîe. Il ne fait point 
difficulté de dire qu’il avoit atteint au 
point de la perfeéhon des Ecrivains de 
l’ancienne Rome dans fes vers Latins , 
& qu’il avoit fort approché des meilleurs 
Auteurs d’Athenes dans fes Grecs. Il 
ajoute que Politien a pâlie de fort loin 
dans fes vers Italiens les Poètes du pays 
qui n’avoient point d’autre occupation 
que celle-là , & qui n’eftoient point par- 
tagez comme luy. 

Louis Vivez dit en general de les 
Mufes , c’eft à dire de fes Poches dans 
les trois langues que nous venons de 
marquer ( 3 ) , qu’elles font également 
agréables , remplies de mille beautez , 
pleines de charmes , accompagnées d’u- 
ne douceur continuelle, & qu’on y trou-? 
ve par tout le bon gouft foutenu d’un 
fel qui n’a rien de trop acre. 

C’eft ce qui luy a fait donner par lès 
admirateurs la qualité de Pocte divin (4), 
comme a f ic Paul Jove , & qui d’un 
autre cofté l’a rendu l’objet de la médi- 





*% • *£$> *3 

vi^ice Heiès énvieuic, parmi lefquels Jo- Mtè 
: ^è|)h Scaliger comôlt fafr$|doute Ma- 
- rttlle (5 ) qui croi oit poiiyoir - impuné- 
ment fe mocquer de Politien, qui non 
^ feulement eftoit fort au deflîls deluy , 
mais qui ne trouvoit mefme pérfôïme à 
qui il fhft obligé de ceder le ratog de 
ptéféance. 

Monfieur Borrichius témoigne qu’il 
n’y a point de genre de Poëfie dans le- 
quel il ne rcüffit fort bien, comme dans 
le Lyrique , l’Elegiaque , & fur tout dans 
l’Epique. Il ajoute (6) que fes Epi- • 
grammes font auiïi fort travaillées & 
fort polies pour la plufpart ; car il y en 
a de moindre prix félon Scaliger : mais 
qu’on y trouve neanmoins plus de fu- 
reur Poëcique que d’Art ; plus d’efprit 
que de jugement , ce qui ne regarde pas 
moins les autres Poëfies de Politien que 
celles-cy , fç|on lapenféemelme du Gi- 
raldi que Monfieur Borrichius a fui- 


Moniieur Konig témoigne faire tant 
de cas de les vers Grecs, qu’il ne les 
juge pas inferieurs à tout ce que l’Anti- 
quité a produit de plus délicat dans le 
mefme genre , au moins pour ce qui ré- 
gir de- l’élegance 8c quelques agrémens 
particuliers ( 7 ). 
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Et pour cc qui regarde (es Poe/îes 
Italiennes , Meilleurs du Port Royal 
nous apprennent que les Stances de huit 
vers qu’il compofa en cette langue vesjs 
l’an 1480 font confiderées encore ate» 
jourd’huy comme une merveille , & 
comme les plus belles pièces qu’il ait 
jamais faites (8). Cependant Jean de 
la Café Auteur de la Vie du Cardinal 
Bembe trouve dans ces Poëfies de la 
langue vulgaire trop peu de douceur 
trop peu d’élegance pour croire que 
Politien euft lûles beaux vers de Pétrar- 
que (9). Du moins ne s’eftoit-il pas 
allez formé fur cet excellent modèle. Il 
reconnoît pourtant qu’il eftoit le Prin- 
ce de tous les Poëtes Italrens qui ayent 
parût depuis Pétrarque jufqu’à Bembe, 
Mais cette Principauté n’eftoit pas de 
difficile acquisition en un fiecle où le 
melme Auteur affiire que tous ceux qui 
ont entrepris de faire des vers Italiens 
durant l’efpace de ces 150 années , n’a- 
voient rien fait que de bas, de trivial, 
de languiflant ,-rien que de burlefque & 
de ridicule ; en un mot , qu’ils ne meri- 
toient pas le nom d’ Auteurs. 

Mais avant que de quitter Politien, il 
faut voir le jugement que Jules Sçaliget 
a fait de laplulpart de fes Poëfies Lati- 
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«es. 11 dit ( io ) que generalement par- P# ltl4tï * 
font on peut fe pcrfuader quil n’y a que 
le delir de faire paroiftre fon érudition 
qui a porté Politien à prendre un ftile 
propre pour des Silves. C’eft ce qui luy 
a donne allez de rapport '& de confor- 
mité avec le Poëte Stace. Auiïi voit-on 
quil a affeété de montrer par la variété 
des choies qu’il traite, combien il a- 
voit de lecbure , qu’il n’a conlulté que 
fon naturel > à l’impetuolité duquel il n’a 
jamais apporté beaucoup de- relîftance , 
qu’il s’eft donné fouvent la liberté de 
fortir de fon füjet , & qu’il femble avoir 
négligé d’obfcrver l’harmonie & la bel- 
le cadence qui fait la douceur & la 
beauté des vers. 

Ce Critique prétend que dans la piè- 
ce appellée Nat rit U , c’eft à dire , le 
payement ou larecompenfe des Nourri- 
ces , Politien ne s’eft foucié d’autre 
chofe que de faire voir qu’il connoif- 
foit ce qu’il y a de plus caché au com- 
mun des gens de Lettres , 8c qu’il avoir 
non feulement de l’inclination pour Lu- 
cain; mais encore de la lîmpathie avec 
ce Pocte -, mais qu’il Iuyeft fort infé- 
rieur aufli bien qu’à Stace * & qu’il n’ap- 
proche pas encore de la force & de la 
beauté de l’exprelïion de l’un & de l’au- 
tre. 
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Politieu, II dit la mefmc chofe de Ton Ruftique 
jugeant que c’eft le mefme dellein , Sc 
que c’eft du fang de la mefme veine. 
Neanmoins il rcconnoift qu’il y a un 
peu plus de douceur & d’agrémenr,mai$ 
qu’il en a toute l’obligation à fa matiè- 
re. 

Il avoue que patmi fes Elégies il y en 
a d'excellentes , fore ingenieufes , bien 
remplies, nombreufes &juftes dans la 
cadence , fortes dans le fens & nobles 
dansTexpreflion \ que celle qu'il a faite 
fur la mort d'une perfonne eft tres-di- 
gne d’un homme de fa réputation , & 
quelle vaut mieux qüc celle qu'Qvids a 
faite fur la mort de Drufu*. 

Apres avoir parlé à peu prés de la for- 
te des vers Latins de Politien , il a voulu 
direaullifon fentiment fur ceux qu’il g 
faits en Grec. Il le blâme d’avoir averti 
le public qu’il n’eftoit encore qu’un en- 
fant lors qu’il les compofa, parce qu’il 
les juge fi excellons qu’il ne croit pas 
qu’un homme tont fait en puifle faire 
d’aulfi bons en Latin. Quoy que ce 
jugement de Scaliger le Pere puiHc a- 
voir quelque fens véritable , il eft bon 
neanmoins de fe fouvenir de ce que y ay 
rapporté ailleurs de fon pn*|>re fils tou- 
chant la capacité & la quamé de fa Cri- 
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tique fur les vers Grecs. 


X Gafpâr BarthiuS Advetfarior. lib. 47. Cap. 
col. 1143. & feqq, 

X Idem in eodem opère lib. 19. cap. 17. col. lôf J. 
& feqq, où il donne une Verfiou en vers La- 
tins de di* Epigrâmmes Grecques de Politien, 

5 Johan. Ludovic. Vives lib. J . detfadend. Dif« 
Ciplin. Êi ap. Batth. Col. Il 74. 

4 Paul. Jevlus lib t. de vita Leonii X, Fapæ, 
Quoy que eet Auteur ne luy (bit pas fort favo* 
râble dans Ce s Eloges , comme nous l'avons dé- 
jà remarqué ailleurs. 

Item Gérard. Joh, Vofltus lib, flngular. dr 
Po'etis Latinis pag. 74. 

5 Jofcpb. Sealiger in caftigationibus ad Catulli 
Carm. &ex co idem Voffiu* de P. L. pag. 7?» 
ut fupra. 

6 Olaus BorrichiusDiflèrtat. de Poëtis pag. 10 j 
& anre ilium Lit. Gregor. Gyrald. Dialog. de 
Poecis ævi fui. 

7 Georg. Math. Konigius in Biblioth. Vet. & 
Nov. pag. 65 1. 

8 L’Auteur Anonyme de la Gramm. Italienne, 
pag 7. de la Préfacé. 

p Joan. Ca fa in vira Pétri Bembi pag. 141. édi- 
tion. Batelij Angl. in 4 - 

jo Jul. C«f Sealiger Hypercritic. feu lib. 6 . 
Poetices pag. 801. 
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M. CCXXVÏII. 

Philtlp, 

PHILELPHE 

Le jeune ( Marius ) d’ Ancône 
fils de François , & d’une fille 
du célébré Chyfoloras de Con- 
ftantinople , mort fur la fin du 
fiecle 15. ou vers le commence, 
ment du 16. Pocte Latin. 

N a imprimé les Epigrammes de 
V/ cet homme en Allemagne , dans 
lefquclles , comme dans les autres vers 
on ne trouve prefque point d’autre 
qualité recommandable qu’une gran- 
de facilité. Oû dit qu’il diétoit une 
centaine de vers fans remuer d’une pla- 
ce. Mais pour ne pas tromper le Leéteur 
il faut découvrir l’artifice , & dire que 
ce n’eftoit pas le fruit de la fécondité 
de fon cerveau : mais feulement l’effet 
d’une mémoire prodigieufe. Car un Au- 
teur Anonyme ( 1) ne dit pgs qu’il com- 
pofoit ce nombre de vers en cette po- 
fture i mais feulement qu’il' les recitoit 
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mourut fort âgé en 1481 , 
aufli de faire acs vers , mais fans beau- 
coup de fuccez. Ceux que nous avons 
de luy font rudes fans doute & mal po- 
lis , mais ils ne lailïènt pas d’avoir quel- 
que force ( ij. Ce font des Hecatofti- 
ches compris en dix Livres , & chacun 
contient dix Satyres ; mais VolÏÏus re- 
marque ( 3 ) qu’d peche fouvent contre 
la Profodie. 


1 Auftor. Dialog. De L. L. réparai, pag. 401. 

& ex eo. 

G. M. Konigius in Biblioth. V. & N. pag. 

i Olaus Borrichius DiiTertation. de Poër. Lar. 
pag. 10 t. 

3 Ger. Job. Vofïïus lib. fingul, de Poct. Latin, * 
pag. 8o. 8 j. 
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M. CCXXIX. 


îtrozza. 


Les deux S T R O Z Z A 


De Fcrrarej fçavoir Titele Pc- 
re , more vers le commence- 
ment du ié.fiecle, & Hercu- 
le Ton fils tué par un rival l’an 
ijo8. Poëtes Latins. 

N Ous avons leurs Poëfies parmi les 
Delices des Poëtes d’Italie pu- 
bliées par Gherus ou Gruter. Scaliger 
témoigne que le fils paroilfoit meilleur 
Poëte que le Pere j mais que Tes Hymnes 
ne répondent pas allez bien à la beauté 
de Ton génie. Il ajoute qu’ils Ce font ap- 
pliquez tous deux à fe diftingucr de la 
populace des Poëtes de ces temps-là 
qui étoient en fort grand nombre. 
Monfieur Borrichius dit (i) que les 
Elégies du Pere font d’un ftile net Sc 
agréable, mais qu’elles font un peu trop 
tendres Sc trop amoureules ; & qu’on 
doit porter le mcfme jugement fur ce 
qu’a fait fon fils Hcrçule , qui a efté 




encore pl us loin que Ton Pçre félon Paul 
Jove( 5 ). W •’ 

l Jul. Cæf Scaliger Hypercritic. lib. 6 . Poctic. 
cap. 4. pag. 79 t. 

%. Obus Borricbius Diflertation, de Poët. Lat. 
pag. 107. 

j Paul. Joviqs Elogior. numéro jz. 


M. C C X X X. 

COTTA Cotti* 

(Jean) Italien d'auprès de Véro- 
ne, mort âgé de ans, vers le 
commencement du 1 6, fiecle, 

Q Uoy qu’on ait perdu la plus gran- 
de partie des Poëdes de Cotta, il 
en refte encore alTez dans le Reciieil des 
Dell ces des Poëtes Italiens , pour voir 
que c’eftoit unefprit allez inégal. Paul 
Jove témoigne ( i ) , qu’il s’eftoit for- 
mé fur les Anciens , ce qui luy avoit 
cfté d’autant plus facile qu’il cftoit fort 
bien fecouru par une mémoire prodi- 
gieufe que la nature luy avoit accor- 
dée, ‘ 

Jules Scaliger dit ( z ) qu’ effective- 
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ment il avoit compoféfes Epigrammes 
fur le modèle de celles de Catulle, mais 
qu’il en avoit voulu exprimer la mol- 
lelîè avec trop d’affcétation , pour ne 
rien dire de plus fâcheux. Il juge que fês , 
vers Lyriques font trop durs, & en mef. 
me temps trop lafehes & trop moûs : 
que fes Elegiaques font fi effeminez 
qu’on ne peut rien dire ni rien penlèr de 
plus lafcifny de plus pernicieux , de for- 
te qu’on voit allez qu’il a voulu décour 
vrir la corruption defon cœur, & qu’il 
a voulu gafter les autres , en faifant en- 
trer dans fes vers toutes les grâces & les 
beautez qu’il a tâché de trouver dans 
fonArt. 

Le mefme Critique ajoute, que les 
Scazons de Cotta ne valent rien , qu’il 
n’y a rien déplus fade & de plus defa- 
greable, & qu’ils ont efté produits en 
dépit des Mufes Sc d’Apollon. 

Cependant Pierius Valerianus n’a 

Ï oint laide de dire que les P o elles de 
ean Cotta ont une élégance & une 
douceur incomparable , & qu’il y a ren- 
fermé les beautez qu’on trouve dans 
les Ouvrages des Anciens Poçtçs 
O)- 

i Paul. Jovias Elogior. numéro 

1 jul. 
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Z Jttl. Csef. Sçaliger Hypcrcritic. fcll lib. 6. 
Poctices pag. 776 . 

$ Johan. Picr. Valeriin, de infcliciiatc litcrator. 
lib. 1. pag. 70. 


M. CCXXXI. 

MENA & COTA. 

1 . 1 E AN DE MENA de 
Cordouë , premier Poëce Ef- 
pagnol de noftre connoifTan- 
ce , vivant au xv. fiecle vers la 
En. 

C ’Eft à Mena que les Poètes Es- 
pagnols ont l’obligation de leur 
avoir fendu la glace pour palTer à la 
connoifiânce de l’Antiquité ôc des bel- 
les Lettres , & pour chercher hors de 
leur pays de quoy enrichir ôc embellir 
leur langue. 

Mena avoit fi bien imité Dante 
Aligheri de Pétrarque, que s’il n’euft 
efté traverfé par la rudefiè & la barba- 
rie de fon fiecle , il auroit efté capable 
Tome III. D 




Mena< 
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de rendre à la ville de Cordouc cet- 
te ancienne gloire qu’elle pofledoit 
autrefois fous les Empereurs Romains. 
Mais les chofes ayant changé de fa- 
ce au commencement du XVI. Siè- 
cle , & la langue Efpagnole eftant ve- 
nue à fe polir , Mena fut négligé 8c 
obfcurci quand on vit paroiftre Bof- 
can & Garfi-Lafo. 

Ses Poëfics furent imprimées à An- 
vers Fan 155 a. par les foins de Fernand 
Nugnez. 

Mais je fuis furpris non pas de ce 
qu André Schott l'a paflTé , puis qu’il 
ne parle pas des Auteurs en langue 
vulgaire , mais de ce que D. Nicolas 
Antonio ne l’ait ^as mis dans fa Bi- 
bliothèque , 8c qu il fe foit contente 
d’en dire un mot dans fa Préfacé. 

I 

Nicol, Anton, praef. ad Bibl. ferip. Hifp. 

P»g- *3- 
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RODRIGUEZ COTA 

( Rodericus Cotta ) Pocte Efpagnol 
furnommé El Tio , *c’eft à dire , 
l’Oncle , pour le diftinguer 
d’un autre du mefmenomquc 
l’on ne connoift plus, vivant 
au commencement du 16. fic- 
elé. 

C ’Hft ce Cota que les Critiques font 
Auteur de la fameufè piece Efpa- 
gnolc appeîlée La CelefHne , qui eft 
une Tragicomcdie de Callifte & de Me- 
libée. Gafpar Barthius Allemand , mais 
grand amateur des livres Efpagnols , a 
traduit cet Ouvrage en Latin, & la pu- 
blié fous le titre énergique de Porno- 
y°fco-didafcale. CeTraduéteur que nous 
avons déjà dépeint ailleurs , comme .un 
Critique plein de tendrefîè & de bon- 
ne opinion pour les Auteurs fur lefquds 
il a travaillé , ne fait point difficulté de 

D ij 


Cota. 
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Rodrîg. dire ( i ) que cet Ouvrage Elpagnol eft 
un Livre tout à fait Divin. C’eft une 
efpece de jeu comique , rempli de Sen- 
tences, d’avis moraux , d’exemples & de 
figures tres-propres pour inftruire le Le- 
cteur , & ce qu’il y a de remarquable , 
c’eft que la LangueElpagnole a un avan- 
tage tout particulier fur les autres pour 
les Ouvrages.de Morale , & celuy-ci eft 
un des mieux écrits en cette langue au 
jugement du mefme Auteur, qui dans 
une Diftèrtation 8c dans un petit Com- 
mentaire qu’il y a fait , s’eftend fort au 
long fur les avantages que la leéturç de 
cette piece peut produire à ceux qui 
voudront regler la conduite de leur 
vie. 

£1 dit que tout y contribue merveil- 
leufemët à faire produire ces bons effets - , 
que le ftile de la piece eft bien travaillé , 
poli, exaéfce, nombreux , grave , 8c ma- 
jeftueux ; qu’on y remarque une habile- 
té & une prudence toute particulière à 
bien garder les cara&eres 8c les mœurs 
de fes perfonnages; 8c que fi on l’en 
veut croire, nous n’avons rien dans ce 
que les Grecs & les Latins nous ont iaif- 
fé qui en approche : de forte que les Es- 
pagnols ont grande raifon de conter cet 
Ouvrage parmi les meilleures prodiie- 
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lions de leur pays. 

Voila quel eft le jugement de Bar- 
fhius, qui malgré toute la folidité qui! 
pourroit avoir, ne doit pas nous em- 
pefcher- de nous tenir dans des pré- 
cautions fuffifantes pour la le dure de 
la Celeftine. 

On en a fait unie traduction Fran- 
çoife imprimée plus d’une fois. Elle 
eft de Jacques de lavardin du Pléffis 
Bourrot ; mais elle ne contribue pas 
beaucoup à conferver en nous la haute 
idée que Barthius a voulu nous donner 
de cet Ouvrage, 

Gafpar Barthius Diflertat. & comment, in 
Tragicomœd. Porno Bo/o Did. 

Et ex co Nicol. Antonius tom. i. Bibliotk. 
Hifpan.pag.tu. 113. 
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HERMIGO CAJADO, 

« 

qu’Erafme appelle Henry Portu- 
gais , Poëte Latin , vivant en 
Italie , depuis 1495. jufqu’en 
• 1501. 

L Es Eclogues , les Silves , & les E- 
pigrammes Latines de cet Auteur 
ont eÙé imprimées à Boulogne la gralïè 
in 4. où elles parurent dés Tan 1501. 

Erafme juge qu’il a efté heureux dans 
Tes Epigrammes ( 1 ) , & Beroalde l’aifné 
témoigne que Tes vers font voir que Ca- 
jado avoit du genie , qu’ils ont de F élé- 
gance , des ornemens recherchez , de 
{agrément &du fel; que fes expreffions 
font véritablement Latines , fes penfées 
tout à fait Poétiques , &c fa Verfihcation 
exaéfce & polie ; enfin que fes Epigram- 
mes font fort regulieres, qu’elles ont 
une fin heureufe,&; que la pointe y eft 
également jufte &c ingenieufe ( 2 ). 

Pour achever le jugement ou plûtoft 
l’éloge de ce Poëte, il faut ajouter que 
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ïc Pape Alexandre VU. en a fait donner c*jado. 
à Dom Nicolas Antonio un témoigna- 
ge fàvorable par le fçavant & le ver-r 
tüeux Cardinal Bona , & que c eft à ce 
Souverain Pontife que l’on, a l’obliga- 
tion de le voir inféré dans la Bibliotne- 
que des Ecrivains d’Efpagne ( $ ). 

t Erafmusin Dialogo Ciceroniano & ex eo Nie. 

Anton. Sec. 

% Philip. Bcroald. relponf. ad Ludov. Tcxeira* 
apud eumd. 

3 Nicol. Antonius tom. I. Biblioth, Hifpaa. 
feriptor. pag. 4ji. 433. 



M. CCXXXIII. 

MUTIO AUREL LI. 

(Jehan. Mutins Aurclius ) de Man- 
toiie, Poëce Latin , vivant au 
commencement du 16. fic- 
elé. 

L Es Pocfîes de cet Auteur ont efté 
imprimées dans le Recueil des Dé- 
lices des Poctes Latins d’Italie. Jules 
Scaliger loue cet homme de l’exaéti- 
tude qu’il a apportée dans la ftru&urc 

D iiij 
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de (es vers ( i). Il dit qu’il a obfervé a- 
vec le dernier fcrupule routes les réglés 
de la mefure & de la cadence, qu’il a eu 
un foin particulier de bien choifir les 
mots & de les placer fort à propos ; 
qu’il s’eft appliqué à limer fon difeours 
& fes penfees 8c celles des autres, aux- 
quelles il donne un tour fi naturel qu’on 
les prendroit aifement pour les rien- 
jies. Il ajoute que Mutius a mis en ufa- 
ge routes les mignardifes 8c les afféte- 
ries de Catulle , 8c qu’il a mefme un 
avantage considérable fur cet Ancien > 
qui eft celuy de n’avoir rien de grofïier 
ni de ruftique comme luy , & d’eftre par 
confeqent plus modéré , plus diferet , 8c 
plus compofé que luy. 


lui. Ca?f. Scaüger Hipercritic, lib. 6 . Poetic. 
cap. 4. pag. 79 1. 
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M. CCXXXIV. 

GABRIEL ALTILE’ 

Ou Altilius , natif de la Lucanie 
aujourd’huy la Bafilicate, Evê- 
que de Buxente, aujourd’huy 
Policaftro , dans la Principauté 
ultérieure au Royaume de Na- 
ples , fur la fin du XV. fieele & 
le Gommencement du fuivant , 
mort âgé de plus de 60. ans. 

P Aul Jove dit que cet Altilius eftoir 
délicat , tendre , &" admirable dans 
lès Elegies , & qu’il a excellé dans les 
vers héroïques (i) comme il l’a fait voir 
dans l’Epithalame d’Ifabeüe d’Arra- 

g°«- 

Jules Scaliger témoigne aufll( z) que 
cet Epithalame eft tres-bon > mais qu’il 
auroit efté encore meilleur s’il euft eu 
la force de Ce modérer luy-mefine , 
niais que Pindifcretion qu’il a eue de 
vouloir dire tout ce qu’il fçavoit , & de 

D v 


Gab. Alïf 


4 


Si Poïîïs 

.Alt. vouloir épuifer fon fujet, fatigue SC re- 
bute Ton Lecteur. 

Pontanos & Sannaiar jugeoient fi a- 
vantageufement de Tes Vers, qu’ils nç 
. le croyoient point inferieur aux meil- 
leurs Poëtes de l'Antiquité , comme 
le rapporte Paul Jove , qui ajoute 
plaifamment , qu’on n’auroit pas dû 

{ >ar donnera Altilius l’ingratitude avec 
aquelle il avoit quitté les Mufes & la 
Pocfîe , après qu’on l’euft fait Evefque, 
s’il n’euft apporté pour pretexte qu’il 
vouloit fe mettre à 1 étude de l’Ecriture 
Sainte. Les Poë/îes d’Altilius font au 
premier tome des Delices des Po êtes 
d’Italie. 


I Paul Iovius Elogio itj. pag.i**. édition, in 
8. Bafil. 

% lui. CxC Scalig. Hypcrcritic.lib. Poecic. 
pag. 7*8. 
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* M. CCX\XV. 

CONRAD CELTES PROTUCIUS, 

Allemand, Poëte Latin, natif 
de Swinfurt fur le Mein , prés 
de Virtzbourg en Franconie» 
premier Bibliothécaire des Em- 
pereurs d’Allemagne, le pre- 
mier des Poëtes du Pays qui fu- 
rent couronnez , ou qui receu- 
rent le laurier Poétique de la • 
main de l’Empereur. 

Ce fut Frédéric III. qui fit cet 
honneur à Celtes, à la follici- 
tation de Frédéric Duc de Sa- 
xe. Celtes avoir alors 32 ans. 

Il eftoit né l’an i4j9. de premür 
de Février. Il mourut l’an ijoj. 
félon l’opinion commune; mais 
l’an 1 jo8. le quatrième jour de 
Février, félon Lambecius. 

P Our bien juger du mérité de Celtes 
dont les Poëlîes furent imprimées 

D vj 
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en 1501. in 4. à Nuremberg & ailleurs i 
depuis ce temps-là , il faut confiderer 
l’eftat de fon fiecle & celuy de fon Pays y 
dans lequel il peut palier pour un des 
reftaurateurs des belles Lettres , & par- 
ticulièrement de la Poche. Sur ce pied 
on conviendra aifement qu’il n’eftoit 
pas entièrement indigne des honneurs 
qu’il a receus de les Princes , & de fes 
compatriotes. Apres Rodolphe Agri- 
cola,il y avoir peu de Sçavans en Al- 
lemagne , aufquels il ne pût dilputer 
le rang de preféance : mais il faut con- 
venir que ce grand Pays a produit dans 
la fuite des Poëtes plus habiles & plus 
fages que luy. 

De Honorib. Ccltac redditis vid. praecipuèPetr. 
Lambecins Commentar. de Biblioth. Caefar. 
Vindobon. lib. 1. num. 34. 3 f. pag. 31. 

Vid. & VolT de Hiûor. Latin, lib. 3. cap. 10. 
pag. 641. ubi mortuus Celtes dicitur anno- 
pridie Non.Febr. 
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M. C CX XX VL 

PIERRE CRÏNITUS «**» 

De Florence , mort vers Pan i-ço/. 
en la fleur de Ton âge, d’un fai- 
fiflement qu’il eue d une tafle 
d’eau fraîche f qu’un de fes 
Ecoliers luy avoit jette à la tê- 
te au fortrr de table , croyant 
fe divertir avec luy , félon Paul 
Jovc ( Elog. 55.; 

Il s’appelloic PIETRO RICCI 
dans fon Pais , &: il n’avoit pas 
40 ans quand il mourut, 

C Rinitus s’elt exercé dans divers 
genres de Poëfic. Ses vers ont cfté 
imprimez au premier tome des Deiices 
des Poëtes Latins d’Italie. Le Giraldi 
témoigne ( 1 ) qu’ils- ne font pas entiè- 
rement à rejetter, mais qu’ils ne valent 
pourtant pas mieux que fa profe. On 
retrouve dans fes vers le mefme genie 
& les melines qualitez d'elprit que dans 
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Crinitus. f es autres compofitions > beaucoup a o- 
ftentation, 8c de riches promeflès , con- 
ceuës en des expreflions fouvent magni- 
fiques , mais toujours enflées , qui ne 
produifent que du vent ou de la baga- I 
telle. Monfieur Borrichius lêmble dire 
neanmoins ( i ) que ce jugement du 
Giraldi eft un peu trop fevere , & q u 11 
auroit pû fe contenter de nous persua- 
der que les Poëfies de Crinitus ne lent 

pas au gouft de tout le Monde. 

i Lil. Gregor. Gyrald. Dialog. x. de Poëtis *vi 
fui , & ex eo Ger. Job. Vo£f de Hift 01, ^ atm ‘ 
cap. il. pag. 675. lib. 3. f . 

x Olaüs Borrichius Diflcrtaticn. de Poct. LatiB. 
pag. 97. 
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M. CCXXXVII. 

JEAN JOVIEN PONTANUS 

( Gio Gioviano Pontano ) natif de 
la terre de Corretto dans l’Om- 
brie , autrefois Ceres & Cere - 
tum , habitant de Naples dés 
fa première jeuneffe, mort l’an 
1505. félon Voflius & les au- 
tres , à 1 âge de 78 ans , ou plû- 
toft l’an 150 j. à l’âge de 8 a ans, 
fur la foy de fon Epitaphe. 

C Et homme excelloit dans plus d’u- 
ne forte de connoilïànces , & il ne 
s’eft pas borné à un feul genre d’écrire. 
J’ay rapporté ailleurs ce que quelques 
Critiques ont penfé de quelques-uns de 
fes Ouvrages en proie , & je diray ici 
en peu de mots ce qu’on a remarqué de 
plus important fur lès Vers , qui com- 
pofent ordinairement le quatrième to- 
me de fes Oeuvres, contenant fon VrA- 
nie , fes Meteores , lès Jardins des Jdejpe- 
rides, fes Eclogues a fes Epi gramme s , fes 
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Pontiiius Bâtes , fon Eridan , Tes simours , Tes 
Tombeaux, fes V trs funèbres , 6cc. 

C’eftun fentiment allez commun (i) 
que Pontanus a mieux réiiflT- dans fes 
vers que dans fa Proie , du moins ne 
peut-on pas nier qu’iîs île foient plus 
travaillez & plus polis * comme le dit 
Paul Jove. 

Si l’on en vouloir croire le Gaddi,il 
n’y auroit pas de genre de Poëïie dans 
lequel il n’ëuft fïirpafle les Anciens , & 
il auroit pu traiter les Maiftres & les Pè- 
res mefme qui ont donné la naifîànccà 
ce bel Art , comme Jupiter a traité Sa- 
turne ( 2 ) , c’eft-à-dire détrôner tous 
les autres & regner feul. ïl prétend qu’il 
pafïefouvenrCatullc dans fes Hendeca- 
fÿllabes ; qu’il a effacé tous ceux qui ont 
fait des pièces funèbres par les fîennes, 
qu’il y a peu de Poètes à qui il- doive 
ceder le pas pour fès Elegies , pour fes 
Jardins des Hefperides, & Ton Uranie > 
ou il. fait une alliance alïez^ ingenieufe 
de l’Aftrologie & de la Philofophie. 

Mais quelque grand dateur que pa- 
rodié ce Critique , il n’a point laiflc de 
reconnoîrre que Pontanus n’avoit paife 
perfonne dans le genre Lyrique, Sc c’eâ 
pre/que vouloir nous laiiïèr croire qu il 
n’y apas fort bien reüfii. Et pour ce qui 
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regarde IesHendecafyllabes,Floridus Sa- Ponuauï 
binus a jugé ( 3 ) que c'eftoit faire en- 
core beaucoup d’honneur à Pontanus 
de Iuy laiflèr prendre le rang d’après 
Catulle fur le Parnalïè. 

La modération de ce fentiment eflr 
d’autant plus remarquable que Sabinus 
eftoit un de ces zelez admirateurs de 
Pontanus , qui tâchoient de le rendre 
égal aux plus grands hommes de l’An- 
tiquité. Et l’on doit encore eftimer la 
violence qu’il s’eft faite pour excepter 
Virgile de ce nombre , & pour vouloir 
reconnoître que Pontanus a tâché de fe 
former fur ce modèle, afpirant à la per- 
fection du genre héroïque. Il dit qu’iî 
n’y a rien dans la majefté , la mefure, la 
cadence , l’ingénuité , la douceur , la 
force , la gravité , l’élévation , la clarté,, 
l’agrément & les autres qualitez ou or- 
nemens du vers héroïque dans Virgile , 
qu’il n’ait obfcrvé fort exactement, & 
qu’il ne fe loit rendu comme propre & 
naturel ( 4 ). 

Le Giraidi parlant des Poe tes de fon 
(iecte, dit'( 5 j qu’il a coutume de com- 
parer noftre Pontanus avec tous ceux 
de l’Antiquité ; mais que ce Parallèle , 
qui ne mérité pourtant pas ce nom à 
caufe de fon inégalité , ne fert prefque 
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* Pontacus qu’à l«y faire voir la différence qui fc 
trouve entre le Pocte moderne 8c ceux 
d’entre ces Anciens principalement , 
qui font au defTus de toute comparai-* 
fon. Il prétend que Pontanus fe donne 
trop de liberté , qu’il n’a point allez de 
fermeté ni d’uniformité, & qu’il n’eft 
à pas melme toujours fort régulier , foie 

parce qu’il n’ait pas crû devoir s’afïiijct- 
tir à des réglés qu’il ne jugeoirpas bien 
établies , foit parce qu’eftant Secrétaire 
d’Eftat fous le Roy Ferdinand, 8c Pre- 
fident de la Chambre Royale ou de U 
Cour Souveraine de Naples , les affaires 
publiques luy oftoient le loilîr qu’il au- 
rait fouhaité donner aux Mufes. Mais 
ces obftacles n’ont pû empêcher nean- 
moins qu’il ne devinfl: le plus doéfce, SC 
le plus accompli des Pocres de fon fic- 
elé , félon le mcfme Giraldi , 8c qu’il ne 
pafTaft mefme Politien en élégance , en 
beauté 2c en policefïè. C’a efté auffi le 
fentiment de M. Borrichius ( 6 ) , & le 
Sieur Lionardo Nicodemo qui a fait les 
additions à la Bibliothèque Napolitai- 
ne duToppi , prétend ( 7 ) que Ponta- 
nus eft à l’égard de Politien ce qu’En- 
tellus avoit paru à l’égard de Dares. 

Jules Scaliger reconnon* ( $ ) que les 
Pocïïes de Pontanus ont du nerf, de 
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l’harmonie, du naturel*,, 8c de la beau- pontïnu * 
té j & que toutes ces qualitez jointes 
enlêmble , ont bien efté capables de 
former le corps de fes vers , mais qu’el- 
les n’ont pû leur donner l’ame qui con* 
fifte dans la belle médiocrité, & dans 
le jufte tempérament qui eft neceflaire à 
toutes chofes. Il a fait , dit-il , le con- 
traire de ce qu’on raconte de Virgile , 
qui avoir coutume de produire un 
grand nombre de vers le matin que fon 
efprit eftoit plus libre , plus tranquille, 

& en mefme-temps plus échauffé , 8c 
qui les reformoit l’aprés midy par des 
retranchemens qui redqifoient fouvent 
ccs productions du matin à la dixiéme 
partie de ce quelles eftoient. 

Au lieu que Pontanus jettoit lur le 
papier tout ce que fon imagination luy 
rourniflbit d’abord , & qu’en les rcli- 
fant il avoir coutume d’y ajouter toû- 
jours quelque chofe 8c d y inferer dô 
nouveaux vers. Ainfl il femble aVoir en 
pour fes vers plus de refpeét 8c de rete- 
nue que pour fa propre réputation, à 
laquelle il a fait une brèche confidera- 
ble pour n’avoir ofé toucher à ceux-là. 

C’eft ce qui l’a rendu trop diffus , & 
trop enflé dans les endroits mefiue où 
l’on trouve des agrémens. 
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fonranu* Mais il v a un defaut dans les Poif- 
fies de Pontanus , qui eft encore' plus 
confiderable que ceux que nous venons 
de marquer. C’eft celuy de l’honneftecé 
& de la pudeur, qu’il n’a point fait dif- 
ficulté de violer en divers endroits pat 
des expreflîons Iafcives 8c par des ob- 
feenitez. C’eft ce qu’Erafme a remarqué j 
principalement dans Ces Epigrammes 
( 9 ) , ajoûcant avec raifon que cela en 
diminue beaucoup le prix. 

i Paul. Joviuj Elogior. nümer. 4 -J. 

1 Jacob Gaddius tom. z. de Scriptorib. Non- 
Ecclefiaft. pag. 164 , 163. & fequentib. apud 
Leon. Nicod. in Ârldit. ad Nicol. Topp. 

3 Franc; fc. Florid. Sabin. Apolog. adverf. ca- 
lomniât. L. L- 

4 Gérard. Joh. Voflius lib. fîngul. de Poctis La- 
tin. pag. 78, 79. ex eod. Flor. Sabino. 

s Lil. Gregor. Gyrald Dialog 1. de Poctis fui 
xvi pag. 384 &c. 

6 Olaus Barrichius Diflcrtation. de Poët. Latin, 
pag. 103,104. 

7 Leonard. Nicodem. add. ad Bibliotbec. Nca- 
politan. Nie. Topp. in Gioviana. 

* Tul. Cxf. Scaligcr Hypercritic.feulib. 6. Poë» 
lices cap. 807. 

f Erafm. in Dialogo Ciceroniano pag. 104*. 
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M. CCXXXVIIL 

A C C IUS Acciut* 

Poëte Moderne , vivant au com- 
mencement du xvi. lieclc, 
félon Jules Scajiger. 

O N attribuoit à cet «Auteur une 
Paraphrafe des Fables d’Elope en 
vers Elegiaques. Jules Scaliger dit ( i ) 
que c’eft un Poëte tout-à-fait exaéb & 
fort harmonieux. Il ajoûre que fes Maî- 
tres avoient remarqué qu’il ri’avoit ja- 
mais fait une Etthlipfe, c’eft- à-dire, un 
élilîon de l’m dans tous lès vers , mais 
que pour -kiy il en avoit pourtant trou- 
vé une ou deux. Mais voici , dit ce Cri- 
tique , le jugement cjue je fais de cet tu- 
teur. lia fi bien dit ce ejii il a voulu dire , 
que je n dur ois pas pu mieux faire moy- 
mesm .£- C'eft pourquoy les Poètes novices 
doivent l'étudier & l'apprendre , non-feu- 
lement à caufe de l’utilité des fables , mais 
encore pour la netteté & la pureté des 
vers. Il ne faut pourtant pas s'ajfujettir 
fi fort a l'imiter dans l'affeUation qu'il 
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fait farottre quelquefois à renfermer beau- 
coup de fens en peu de mot s, & a employer 
des pointes & des jeux de mots comme on 
ferait dans P Epigranttne. 

i Jul. Cxf Scalig. Hypcrcritic. feu lib. 6. Poc- 
• tic. pag. 78 p. 

M. C C X X X V 1 1. 

JANUS PANNONIUS, 

Evefque de la Ville de Cinq- 
Eglifes dans labafle Hongrie, 
dicepar les Allemans Funîkir- 
chen , par les Hongrois Ote- 
giazac, & par les Turcs Petf- 
cheu y vivant fous le Roy Ma- 
thias Hugniade , au commen- 
cement du xvi. fiecle. 

C ’Eftoit le premier homme de Ion 
païs pour les belles Lettres qu’il 
eftoit venu cultiver en Italie auparavant 
que de les faire fleurir en Hongrie. On 
dit qu’il parloit & qu’il écrivoit en La- 
tin comme un Romain du bon fiecle , 
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& en Grec comme un véritable Athe- p « n ®» 
nien. 

Il a laifle des Elegies & des Epigram- 
mes qui luy ont acquis de la réputa- 
tion , au moins en fon temps. Mais 
quelques-uns prétendent qu’il s’eft fur- 
paiïc luy-mefme dans les Annales d’Hon- 
grie qu’il a mifes en vers héroïques. 

En un mot il avoit trop de mérité pour 
avoir donné lieu à la difgrace dans la- 
quelle Pierius dit qu’il finit fes jours. 

G. Matth. Konigius Biblioth. Vet. & Noy. 

pag. ^04. 

Ioh. Pierius Valerian. de infelicitate L itérât or. 
pag. X7. 18. Scc. 


M. CCXXXIX. 

J. FRANC. QUINTIANUS 

S T O A 

De Brefle, vivant vers l’an 1510. 
& plus tard, Poëte Latin. 

C Et Auteur a fait diverfes Poëfies 
Chreftiennes fur les principaux 
Myfteres denoftre Rédemption, & par- 
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stot. ticulierement fur la Nailïànce de J. G 
fur fa Mort , fa RcfurreCtion , fon AC- 
cenlîon, & fur le Jugement qu’il doit 
faire des vivans & des morts. Elles pa- 
rurent à Paris in fol. en 1514. avec fes 
autres Ouvrages. 

Jules Scaligcr témoigne qu’il eft un 
peu plus exaCfc dans fes vers que dans 
la profe , ou du moins que £ès affecta- 
tions y font plus liipportables ; mais 
qu’ayant lîiivi le genie des deux Beroal- 
des & de J. B. Pie ( dont nous avons 
parlé aux Critiques Grammairiens ) , il 
a augmenté encore leurs fautes par la 
grandeur de fon elprit, 

II ajoute que les Sommaires qu’il a 
faits des Metamorphofes d’Ovide , font 
allez connoître que rien ne luy man- 
quoit que le jugement. Il reconnoît 
pourtant qu’il y en a un peu dans une 
Tragédie que Stoa avoir faite , & qui 
n’eft pas tout-à-fait à rejetter félon luy, 
difant que la difficulté de la matière ne 
l’a point empêché défaire de bons 
ver s* 

■ Jul. Cæf. Scalig. Hypercritic. feu lib. 6 . Poë- 
tic.pag. 788, 78*. 
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M. C C XL. 

JEAN AURELIUS AUGURELLUS Au g «rrf. 

lus, 

De Rimini , fumommé Le Petit - 
homme au grand Genie , Poe ce 
Latin, vivant vers l’an ipo.&r 
1515. more âgé de 83 ans à 
T revis. 

O N a de cet Auteur des Odes Sc des 
Elégies , dans lefquelles Paul Jovc 
dit ( 1 ) que 1 on trouve une implicite 
tout-a-fait Romaine , & des vers ïam- 
bes , qui félon lemefine Auteur , appro- 
chent allez de la perfc< 5 tion de ceux des 
Anciens ; ce qui eft d’autant plus efti- 
mable que perfonne d’entre les Moder- 
nes n y avoit encore reiifîi. 

Mais Scaliger prétend que les ïambes 
qu il a mdlez parmi Tes pièces Lyriques, 
ont moins couîans &c moins beaux que 
les autres, qu’ils n’ont ni liaifon ni force 
pour fe foûrenir (i).Ila donc fait auffi 
des pièces Lyriques , mais elles ne font 
prelque pas fupportables au jugement 
Tom. IIL £ 


Digitized by Google 


/ 


AugUrel- 

lut. 



98 P o E T E »■■■*' 1 

du mefme Critique -, parce que ce frenrc 
de Poclîe demande de la vivacité,, de 
l’enjouement , de la force, de la délica- 
telle , de la noblelîè , de la grandeur , un 
tour aifé , un air poli , & beaucoup de 
jugement. Cependant Aurelio Augùrefii 
n’avoit prefque aucune de ces excellen- 
tes quali tez , &fes Lyriques font dans 
le genre le plus bas & le plus rampant, 
& ils font fans charnure, fans couleur 
& fans ame. 

Ses Difeours ou Sermons ne font 
véritablement que des difeours , c’eft-à- 
dire des mots ôc du babil , les chofès y 
font débitées fans lolidité, on n’y trou- 
ve aucune folidité , tout y eft trivial 
pour ne pas dire fordidc, enfin il n’y à 
mis ni fel ni vinaigre , pour me fèrviï 
des termes du Critique. 

Augurelli eftoit fou de la paffion de 
fouffler & de faire de l’or , & il en fit 
un Pocme fous le titre Grec de Chry- 
fopœie ; ce qui a donné lieu à plufîeurs 
de le railler, comme l’a remarqué Lo- 
renzo Cralfo ( 3 ). . Cependant c’eft la 
meilleure de fes pièces, au jugement des 
Connoilïèurs. Scaliger luy-mefme té- 
moigne qu’elle eft plus travaillée que 
les autres, mais il ajoute qu’elle n’a pref- 
que rien de l’elprit Poétique, & qu elle 
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, Ian gjjitfante , q ue vous diriez 
qu die n eft compofée que de vers qui 
vont rendre lame. ^ 


i. 


Paul, Jovios Elcgior, nutn, 
cdir. in j*,. 
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1 Lorenzo CrafTe de p 0 ë r . Grarc. pag. 
3 Jul. CæC. Scaligcr Hypcrcritic. lib 6. 
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M. CCXLII. 

LE PU LC I } 

Poëte Italien , dont je ne con- 
çois ni le temps ni le lieu natal, 
a fnoins qu on ne dife qu’il 
eltoit d’Aquila au Royaume 
de Naples, qui cil le lieu de la 
naiflaoce des Pulci de nortre 
necle. 


T f P - Rapin dit que le Pulci, dans 
JUlon Pocme du Morgantc , ne garde 
Pas la bien-feance, & qu’il y confond 
€ u fl ? llx avec Ie plaifant. 

U écrit encore ailleurs que ce Poë- 

Eij 
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te paroît s’eltre laifïe gafter aux livres 
de Chevalerie & aux Romans .de Ton 
temps. Voyez-ci après au titre d’A- 
riofte. 

Ren. Rapin Réflexions fur la Poétique du 
temps , féconde part. Reflcx. xxxix. Item 
Reflex. xv ï. 


M. CCXLII. 

RICHARD BÀRTOLIN, 

De Peroufe 3 Ville de cette par- 
tie de la Tofcane qui appar- 
tient au Pape , vivant vers l’an 
1510. 

I L a fait une efpece de Poëme en dou- 
ze livrés fous le titre d ’Auftrîade , à 
Thonneur de la maifon d’Autriche , & 
un Itinéraire. 

Gafpar Barthius témoigne ( 1 ) qu’il 
n’auroit point fait difficulté de le com- 
parer à quelques-uns des Anciens , s’il 
euft bien feeu ménager fon efprit & fes 
forces , appliquer les réglés que fon ju- 
gement pouvoit luy preferire , & faire 
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Un ton ufage de (on éloquence, 

Janus Douza nous afliire ( 2 ) que 
Bartolin avoit entrepris plus qu’il n’é- 
toit capable d’executeç , & qu’ainfi on 
ne doit pas s’étonner de l’avoir vû fuc- 
comber fous le fardeau : mais qu’il mé- 
rité au moins quelque louange pour a- 
voir tâché de donner au Public des 
marques extraordinaires du refpeéfc &: 
du zele qu’il avoit pour fon Prince qui 
eftoit alors Maximilien I. 

II fut dix ans à travailler fur cet Ou- 
vrage , dans lequel il a voulu décrire la 
guerre des Ducs de Bavière & des Com- 
tes Palatins. Nous avons ce Poème 
parmi les Hiftoriens d’Allemagne, re- 
cueillis dans le tome qu’a publie Juftus 
Reuberus. Nous l’avons encore fepa- 
rément avec les Commentaires d’un Ê- 
crivain d’Alface , nommé Jacques Spie- 

gel- 

y» 

I Galp. Barth. Comment, in Seat. Papin. ad iib. 
i. Thebaïd. pag. 179. 

Et exeoG. M. Konigius in Biblioth. Vet. 
& Nov. pag 8S. v 

a Janus Douza P. prxfat. fccundâ Annal, Bata- 
vicor. Carminé confcript. 

Et ex eo Gcr. Joh. Voflius lib. 3 , de Hiftor, 
latin, cap. 11 . pag, 679. 
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M. C CX LIII. 

Les deux BEROALDES 

De Boulogne ( Philippes ). Le Pe- 
re né l’an 1450. & mort l’an 
10. ( ou 1504. félon d’autrej, 
âgé de j 1 ans J. Le Fils pa- 
roi {Tant principalement depuis 

î’an 1515. 

I E ne rapporteray ici que ce qui re- 
garde leur Poëfie , ayant parlé ail- 
leurs de ce qu’ils ont fait concernant la 
Critique & la Philologie. 

Le Pere cftoit un fort médiocre Vér- 
ificateur , & chacun ( 1 ) femble avoir 
confpiré à luy preferer fon fils pour la 
Poëfie. En effet, félon Paul Jove, le 
jeune Beroalde excelloit dans les vêts 
. Lyriques ( 1 ) : & je crois que c’eft de 
luy pluftoft que du Perc , que Monfieur 
Borrichius a voulu parler , Iorfqu’il a 
fait les Eloges des Lyriques , des ïam- 
bes , des Hendecafyllabes , des Epi- 
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grammes s & des EIcgies de Beroalde > 
& que c’eft au Pere qu’appartiennent 
les vers Epiques >• que le mcfme Criti- 
que blâme comme des vers rampans 
( 3 ). Mais parce que les vers de l’un Sc 
de l’autre paroiflent confondus dans le 
premier tome des Délices des Poëtes 
Latins d’Italie, comme s’ils n’eftoient 
que d’un mefme Auteur *, on peut dire 
que l’un & l’autre partagent également 
ce que ces vers ont pû leur produire de 
gloire ou de deshonneur. 

1 Lil, Gregor. Gyrald. Dialog. 1. de Poctis arvi 
fui. 

1 Paul. Jot. lib. 3. de vita Leonis X. Pont. 
Rom pag. 67 . édition. 1 f 49. & ex eo Vo(T. 
de Hiftor, Latin, lib. 3. cap. xi. pag. 66 8. 

3 Olaüs Borrichius Dilatation, de Poctis La* 
finis pag. 9 y . 
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M. CCXLIV. 

MICHEL MARULLE 

De Trachanie ou Tarchanic 
Grec , natif de Conftantino- 
ple , Poëte Grec Sc Latin, noyé 
en Tofcane dans la rivière de 
Cecina le 14. Juin ijii. 

P Aul Jove ne fait point difficulté de 
dire que Manille eft admirable dans 
fes vers Grecs & dans fes Latins > ajou- 
tant que fes Poëfies ont eu du cours & 
du fuccés dans le Monde ( 1 ) . » 

C’eft un éloge un peu exceffif , pareil 
a plufieurs de ceux que cet Auteur a 
donné à d’autres. Car Marulle n’a ja- 
mais pafîe dans I’efprit des Critiques 
pour un merveilleux Poëte. Quoiqu’il 
fuft Grec de naiflànce , il avoir nean- 
moins plus d’incfination & de facilité 
mefme pour les vers Latins. Mais Sca- 
liger témoigne qu’on n’y trouve que de 
la dureté , du caprice , & du chagrin , 
qu’il n’a aucun agrément, & que £rini- 
tus a fuivi les mouyemens de fon ami- 
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tié pltttoft que les réglés de la vérité, Ma,ullc ‘ 
Iorfqu’il luy a donné des loiianges ( z ). 

Scaliger ne s’eft pas contenté de nous 
donner une notion generale de la qua- 
lité des vers de Marulle, il a voulu nous 
faire voir encore par le détail d’un a£ 
fez long examen qu’il en a fait , qu’il ne 
l’a point blâmé en vain , & qu’il auroit 
encore pûl’accufèt de peu de jugement 
8c de quelques autres défauts. Erafme 
faifoit û peu de cas de ce Poëte , qu’il 
dit ( j ) qu’il aimoit mieux un demi- 
vers du Mantoüan que dix mille vers M y ilîdes 
des liens. Il veut croire pourtant qu’ils 
feroient afïèz tolerablës s’il y avoit 
moins de Paganifme. C’elt peut-eftre à. 
quoy Voffius a Voulu nous faire faire 
réflexion , lorfqu’il dit ( 4 ) que la Re- 
ligion de Marulle eftoit fufpcéte , & 
qu’il n’eftoit pas fort bon Chreftien , 
quoiqu’il fuft d’ailleurs allez fçavant. 

Mais au refte Marulle avoit beau- 
coup meilleure opinion de luy-mefme 
que les autres. Il ne fe croyoit inferieur 
à perfonne ( 5) > & nous avons vû ail- 
leurs combien il avoit mauvaife grâce 
de méprifcr & de mai-traiter Politien 
qui le pafToitde fort loin. 

* Paul. Joyius Elcg. i2. pag. 66. 67. edit. in n; 

E Y 


JUfcaiij. 
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x Jul. Caef. Scaliger Hypercritic. feu lib. S. Poë- 
tic. cap. 4. pag. 7 69. Sc fecjq. 

3 Erafmc in Dialog. Ciccronian. pag. 16 j. édi- 
tion. Lugd. Batavor. Et in Epiftola ad Jacob 
Vvimphclingium. 

4 Voflius de Hiftoricis Latin, lib. 3. cap. S. pag. 

6 if, 

j Idem G. J, VolT. lib. fingul. de Poët. Latia, 
pag- St. 


M. CCXLV. 

JEAN ANDRE» LASCARIS, 

Dcfcendant desEmpp.de ce nom, 
Grec de Rhyndace, vivant en 
Italie &; en France fous Leon 
X. & Loiiis XII. Poëte Grec 
& Latin, mort à Rome âgé de 
prés de yo ans. 

L E Giraldi nous apprend que ce La C- 
caris a laide un grand nombre d’E- 
pigrammes en Tune & en l’autre Lan- 
gue , & que ce que l’on en a imprimé à 
Balle , n’en eft qu’une fort petite partie 

O). . 

Erafme dit qu’il paroît vif, judicieux 
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harmonieux dans fès Epigrammes > tifewis. 
mais que les emplois qu il a eus dans 
PEftat pour des Négociations & des 
Ambaflades , l’ont empêché de faire 
quelque chofe de meilleur. 

j Lii. Gregor. Gyrald. Dialog. 1. de Po'étis fai 
jevi , & ex eo Laurent. Craff. de Poet. Græcis 
pag. ip. Ital. . 

1 Erafm. Dialog. Ciceronian. pag. ip. cdit. ia 
11 Lugd. Batav. 


M. CCXLVI. 

QUINTIUS ÆMYLIANUS 

CIMBRI ACUS, 

✓ 

Poëce Latin d’Allemagne , vivant 
* vers l’an 1515. 

L Es Poefies de cet Auteur ont paru à 
Francford en divers temps , & en 
diverfes formes. Quelques Critiques 
prétendent ( 1 ) qui! n’eftoit inferieur 
ni à Pontanus ni à Strozza pour l’Epi- 
gramme de l’Eîegie j & que fi on avoit 
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Cymbr. voulu luy faire bonne pjflicc , on lay au- 
roit donné peut-eftre la preféance fur 
ces deux Poe tes. 

Emylien a beaucoup d’agrémens , di- 
lènt-ils , mais il a encore plus de gravi- 
té. Les plus eftimees d’entre lès pièces, 
font r ui fonde ou de la guerre de Rho- 
de , & les Encomiajfiques aux Empe- 
reurs Maximilien & Frédéric jufqu’au 
nombre de cinq , entre lefquels il s en 
trouve un à Frédéric qui a enlevé la pal- 
me aux autres.. 

i Auélor Dialog. de Lat. Ling. reparat. apui 
Obcrt. Giffitn. pag. 404. & ex eo G. M. 
uig. Biblioth. Y. & N. pag. l?i. 
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M G C XL VIL 

LE MANTOUAN, 

( Battijla Spagnolo ) General des 
Carmes, né l’an 144S. fous le 
Pape Nicolas V. mort l’an 
fous Leon X. appelle par quel- 
ques-uns Johannes Bapt. Hifpa - 
niolus , en Latin. Paul Jove 
qui parle fort mal de fa naif- 
fance luy donne plus de 80 
ans de vie , mais il fc trompe 
aufli bien que ceux qui l’one 
fait naître l’an 1444. 

Q uoiqu’il y ait un grand nombre 
des Poëfies du Mantoiian qui ait 
vu le jour , nous ne pouvons pas nean- 
moins nous vanter encore de polfeder 
par la gratification de l’Imprimerie tou- 
tes celles qu il avoir compofées ,.s’il eft 
vray, comme on le publie, qu’il avoir 
fait plus de cinquante-cinq mille vers 
Ci). 


Mân- 

toiian, 
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Le bon-homme Tritheme n’a point 
fait difficulté de dire (z) que nolbe 
Mantoiian a égalé Virgile pour les vers, 
& Cicéron pour la profe , il doute mef- 
me s’il n’a point furpaffié ce dernier. On 
doit l’excufer d’en avoir dit fi peu fur 
la bonne volonté qu’il a eu de faire en- 
core quelque chofe de plus, & fur l’im- 
puifiànce de rien ajoûter à ce qu’il a 
dit. Mais au refte il n’eltoit pas le feul 
homme de mauvais gouft qui fuft dans 
ce fiecle , où la barbarie que les beaux 
efprits chafloient de la Republique des 
Lettres, ne laifloit pas de trouver enco- 
re quelque retraite chez les perfonnes 
fimples & ignorantes. 

Il faut qu’il y en ait eu un peu parmi 
tint de bien-veillance que fes compa- 
triotes ont témoigné avoir pour luy, 
lorfqu’ils ont prétendu l’élever fiir un 
degré de gloire aufli exhauflfé que ce- 
luy de Virgile, en luy dreffimt une Sta- 
tue de marbre couronnée du Laurier 
Poétique, auprès, & à l’égal de celle de 
cet ancien Prince des Poëtes. 

Si les Compatriotes du Mantoiian 
s’applaudilfoient d’avoir formé un fi 
beau paralelle , fes confrères de Reli- 
gion n’en dévoient pas eftre, ce lem- 
ble , trop mécontens , puifquc la gloire 
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de leur membre , & qui plus eft de leur Lc Mattl 
telle , pouvoir rejallir fur tout le corps. 
Cependant ils n’en ont point paru tous 
également fatisfaits , & Pierre Lucius 
entre les autres n’a pu s’empefcher de 
donner des marques publiques de la co- 
lère 8c de l’indignation où il eftoit de 
voir la témérité de ces profanes , qui. 
avoient eu la hardiefiè de comparer le 
Poëte Payen au Poëte Chreftien, 8c 
pour dire plus,à un Poëte Religieux, tel 
que le Spagnolo , qui pour cette raifo» 
feule meritoit d'avoir la ftatuë beau- 
coup plus élevée que celle de Virgile 

( 5 )• 

A dire le vray , Lucius auroit eu gran- 
de raifon de Ce plaindre de la plaçan- 
te injure qu’il croyoit faite au Mau- 
toëan , Ci les ftatuës 8c les couronnes 
du laurier Poétique eftoient des recom- 
penfes établies pour des Chrelliens , & 
fi les habitans de Mantoiie avoient eu 
deflèin par cet aéle d’amour 8c de re- 
connoilTance de recompenfer fon Chri- 
ftianifme ou fes vertus Monaftiqucs. , 
Mais les habitans du Parnafïè croient 
eftre bien mieux fondez en raifons , lors 
qu’ils prétendent que c’eft leur Vir- 
gile qui foudre l’injure , dans un Paral- 
lèle d’autant plus grotefque , que ces 
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ltManr. deux Auteurs n’ont eu rien de Sembla- 
ble que le furnom de Mantoüan.- De 
Sorte que s’ils trouvent la plainte du 
Carme Lucius un peu riftble, ils trai- 
teroient auflî volontiers de ridicule la 
conduite de ceux qui ont donné lieu au ï 
paraHelIe* 

Jufqu’ici nous n’avons fait que nous I 
divertir de noftre Poète dans le deflein 1 
de donner lieu au Leéteur de méditer ! 
fur l’induftrie que peut avoir un Poète 
Régulier , pour fç avoir allier les de- 
voirs de la vie Monaftique avec les paf- 1 
fê-temps de la Poëfie. Il faut voir main- 
tenant une partie des jugemens qu’on 
a faits de fes vers. , 

On doit confiderer la Mufc du Man- 
toüan comme fa vie , qui a pafte par 
divers âges. Le Giraldi témoigne ( 4 ) , 
que les vers que cet homme a faits dans 
fa jeuneflè font affez paftâbles ; mais que 
îa chaleur de fon imagination s’eftant 
ralentie depuis , Sa vivacité s’eft difïipée 
avec les premiers feux de cet âge florin 
, Tant. On ne Iuy trouve plus de force ni 
de vigueur , ni mefmc de genie , Sa vei- ' 
ne eft toute refroidie , elle eft lafche* 
elle eft fanguiflante , & lors quelle fait 
quelques efforts , vous diriez un ruiflèau 
tout bourbeux, qui regorge & Se ré- 
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pand par caprice , & qui fort prefque 
toujours de fon lit , ne pouvant fe con- 
tenir dans fes bords. 

Effectivement il n’eft pas poffible de 
lire long- temps les vers que le Man- 
toüan a faits , lors qu’il eftoit un peu a- 
vancé fur l’âge , fans tomber dans le 
dégouft 8c dans l’impatience j & com- 
me dans la fleur de fon âge il eftoit dé- 
jà dépourvcû d’une bonne partie de ce 
fens que nous appelions commun, com- 
me il avoir dés lors plus de complaifan- 
cepour fes propres productions que de 
docilité , les perfonnes expérimentées 
n’ont point paru furprifes de le voir 
fansfolidité de jugement, & fans aucun 
gouft pour les bonnes chofes , dés que 
les feux fè font éteints , 8c qu’il s’cft 
trouvé deftitué de ce brillant qui ca- 
choit les défauts de fa jeuneffe , ou qui 
les déroboit du moins à la vûë de ceux 
qui en étoient éblouis. 

Avec cette notion du Mantoiian Ton 
doit eftre affez préparé , ce me femble , 
à entendre dire à Sçaliger ( 5 ) qu’il 
n’a qu’une molleffe efféminée , qui cft 
une véritable langueur •, qu’il n’a ni ré- 
glé, ni mefure , ni conffftance , ni agré- 
mens j & qu’il ne s’eft point diftingué 
de la Populace des Verffficateurs. Il 
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avoüc neanmoins qu’il ne manquoit pas 
de genie, mais que l’Art & le juge- 
ment luy manquoient. C’eft ce qui ie 
portoit à répandre fur le papier tout ce 
que l’abondance de Ton cerveau luy fai- 
foit pouftèr dehors, fans choix, fans 
difcernement , fans méthode. 

Mais quoy que le Mantoiian n’ait 
rien de cette delicatefle des maniérés, 
qui eftant jointe à la politeflè des ex- 
preflîons , forme cette rare qualité qu’on 
appelle VrbAnitè , fcs vers ne lailîènt 
pas d’avoir leur prix , ôc félon le mefine 
Critique , il paflèra au moins pour un 
Poète de Pillage , & il pourra ^plaire & 
produire mefme quelque utilité aux ef- 
prits ruftiques , & aux perfonnes lîm- 
ples , aufquelles fa Mufe eft plus pro* 
portionnéc. 

Je ne fçay fi c’eft en la pcrfonne de 
ces derniers qu’Erafme écrivoit à Vvim- 
phelinge , lors qu’il, témoignoit eftimer 
îi fort les Vers du Mantoiian. J’aime 
mieux me perfuadcr qu’il ne fongeoif 
alors qu’à rabaiflèr Marulle dont nous 
avons parlé plus haut, ou à faire voir 
que le Mantoiian n’eft pas entièrement 
le dernier des Pcëtes , puis qu’il croioit 
un feul de fes hemiftiches préférable à 
tout ce que ce Grec avoit fait de vers 
Latins (<?(.. 
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Paul Jove prétend ( 7 ) que ce qui a LeMan * 
gafté le talent que le Mantoüan avoit 
pour la Poèfie n’eftoit autre chofe qu’u- 
ne paillon infatiable d’apprendre l’Hé- 
breu , jointe à l’ambition de paroiftre 
fçavant dans toutes les autres connoik 
Tances. De forte que fongeant à acquêt 
rir ou à foûtenir cette réputation , il n’a 
pu donner à la Poëlîe toute l’applica- 
tion que demande cet Art , & qu’il n’a 
pû arriver à lès fins pour n’avoir pas 
voulu le borner. 

Il a eu encore le malheur de paroiftre 
dans un fiecîe & dans un pays où l’on ne 
faifoit plus beaucoup d’honneur aux 
médiocres Poètes. Mais ayant trouvé 
un aulfi méchant Verfificateur que Iuy 
qui ne laifloitpas d’eftre en grande con- 
fideration auprès du grand Capitaine 
Gonfalve Viceroy de Naples, il profita 
de l’avantage qu’il avoit liir luy , 8c de 
la dilgrace qui arriva chez les connoifi' 
feurs à la Gonfalvie , c’eft à dire , aux 
quatre livres du Poème que cet Auteur 
appellé B api fit de Cantalice avoit fait 
à l’honneur de Gonfalve. En eflët Paul 
Jove remarque que le mauvais fuccez de 
cet Ouvrage fit qu’on tourna les yeux 
fur le Mantoüan , & qu’il fe mit en cré- 
dit aux dépens de Cantalido* Cette 
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UUim. bonne fortune fubfîfta pour le Maft- 
toüan , jufqu’à ce que ces deux con- 
current furent arreftez & abbatus par 
un troifiéme qui eftoit Pier're G ravin a , 
ôc qui au jugerfient de Jovianüs Ponta- 
nus ôc de Sannazar effaça la gloire que 
ces deux prétendus Poctes avoient ac- 
quife avec affez peu de frais. 

Mais s’il n’y a point d’Art Po ëtique 1 
louer dans le Mantoiian , on peut au 
moins eftimer la pieté & le zele qu’il a 
fait paroiftre dans quelques-unes de fes 

f ûeces pour la difeipline Ecclcfîaft- que, 
c fervice & la gloire de Dieu. Nean- 
moins Monficur de Clavigny de lainte 
Honorine ( 8 ) écrit qu’il y a parmi fès 
Poëfiesdes Satyres contre les abus de 
l’Eglifêqui ne devroienr jamais paroî- 
tre. Il y a fujet de s’étonner qne iînqui- 
fition les ait laide paffer. On ne trouve 
. rien de noftre Mantoiian , ni dans Y In- 
dex qui porte le nom de Concile de 
Trente , ôc de Clement VIII. ni dans ce- 
Iuy d’Alexandre VIL Et celuy de Soto- 
mayor ou des Roys d’Efpagne , fe con- 
tente de dire . qu’il faut effacer dans le 
troifiéme Livre de V^dlphonfc de noftre 
Poëte où if décrit les Enfers , tout ce 
qu’il y a depuis Hic pendebat adbnc 
jufqu’à Pwtificalis adulter ( ). 
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* Ap. Gcr. Joh. Voffium de Hiftor. Latin. Hb. 
j. cap. n.pag. 664. 66 y. 

a. Joann. Tritthem.devir.illuftr. Ecclef. & a p. 
Philipp. Labbeum Differtat. ad Bellarmin. de 
fcriptorib. Ecclef. tom. t. 

3 Petr. Lucius Belga in Biblioth. Carmclitan. & 
ap. Voffium, Jovium, &c. 

4 Lil. Gregor. Gyrald. Dialog. i.dePoëtis fui 
fæculi. Item apud VofT de Hiftor. Lat. ut 
fupr. 

5 Jul. Cæf. Scaliger Hypercritic. feu Iib. 6 . Poe- 
tic. cap. 4-pag. 7.88. 

6 Dcfid. Erafm. Edift. ad Iacob. Vvinpheling. 
& ex eo G. M. Konigius in Biblioth. yet, & 
•nov. pag. 504. 

7 Paul Iovius Elegor. numéro 6i. pag. 141, 
141. edit. in ra. 

* De Clavigny de fainte Honorine , du difcer- 
nement & de l’ufage qu’on doit faire des livres 
fufpeéts , chap. 3 -pag. 30. 

9 Index libb. prohtbit. expurgat. Anton. Soto- 
may. claflè fecunda lit. B. 


LeMant. 
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M. CCXLVIII. 

MARC MUSURUS 

De rifle de Candie , Arclievef- 
que de la vieille Ragufe où 
d’Epidaure fur les coftes de la 
Dalmatie, Poëte Grecj mort en 
1517. de dépit de n’avoir pas 
cftc fait Cardinal. 

S Es Epigrammes Grecques fort con- 
noiftre qu’il avoit le genie fort beau. 
Celle qui cft à la tefte des œuvres de 
Platon paflè pour la meilleure qu’il ait 
jamais faite. Paul Jove témoigne qu’il 
«doit fort heureux en Poëfie , & exad 
dans fa compofition ( 1 ). Erahne rc- 
connoift de ton cofté qu’il eftoit fort 
fçavant dans toutes fortes de connpif- 
fances j mais qu’il elt un peu obfcur 
dans fes vers, & qu’il y fait paroiftre un 
peu trop d’affedation ( z ), 

I Paul. Iovius F.Iogior. numéro. $0. pag. 71. 73 - 
edit . Bafil. in iz. 

a Def. Erafm. ia Dialogo Ciceronian. pag. Un 
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£ Publias Fr. Faujtus Andrelinus) 
Iti ddc Forli dans la Romandio- 
f.vic, mais ProfdTcur à Paris fous 
.^ Charles VIII. & Loüis XIL 
îr.'; Poète couronné , Pocte du 
Roy , ( & de la Reine , fi l’on 
veut rire avec Erafmej more 
Pan 1518.. 

L Es Poëlies de Fauftus Andrelinus ne 
font point rares, premièrement, 
parce qü’on les a imprimées en plu- 
sieurs endroits & en divers temps , fe- 
condement parce qu’elles ne lont pas 
fort excellentes ni fort recherchées. 

Il ne le foucioit pas beaucoup de met- 
tre du fens dans les compofitions pour- 
vu qu’il y mift des mots bien choifîs &C 
de riches exprefllons, comme h les cho- 
ies eftoient laites pour les mots , au lieu 
d’alïujettir les mots aux choies. 

VoiTms écrit ( 1 ) qu’on pourroit dire 
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Andreü- des Ouvrages de ce Pocte , que ceftune 
ai rivicre de Paroles , & une goutte d'efprit. 
C’eft ce que Theocrite de Chio difoit 
autrefois ides Ouvrages de l’Orateur 
Anaximenes , comme le rapporte Sto- 
bée. Erafme en jugeoit encore plus Ce- 
verement , lors qu’il femble avoir vou- 
lu foûtenir qu’on ne trouvoit pas meline 
cette goutte cC efprit dans tout ce qu’il a 
fait. C’efl: ce qu’il pretendoit nous fai- 
re entendre, lors qu’il difoit qu’il ne 
manquoit qu’une feule lyllabe aux Poë- 
lîes de Fauftus Andrelinus pour les ren- 
* »? j. dre accomplies *. II paroi t encore ail- 
leurs n’avoir pas voulu Iaiflèr échapper 
les occalîons de fe mocquer de luy & 
de le tourner quelquefois en ridicule 
(*)• 

Mais je ne fçay pas bien Ci c’efl: de 
noftre Fauftus ou d’un autre Poete vi- 
vant en 1540, appelle Gérard Fauftus , 
que Jules Scaliger a voulu parler , lors 
qu’il a dit que fa facilité à faire des vers 
a efté fort bien recette tant qu’il a vécu , 
mais qu’au refte il n’y a rien qui ne fente 
la pouiïîere de l’Ecole moderne ( 3 ). 

Cependant nos François n’ont pas 
îaifle de l’entretenir & de l’honorer en 
qualité de bon Poëte. Ils ont témoigné 
melme en faire allez de cas pour tâcher 

de 
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4Îc rendre fès vers immortels en plus AnlreIi - 
d’une maniéré. Car {ans parler des 
Commentaires qu’y a faits JolTe Badius 
’Afcenfius étranger, mais Profeftèur 6 c 
Imprimeur à Paris, (es Diftiques ont 
elle traduits vers pour vers par Eftienne 
Privé Pariften d’une maniéré fort pro- «<04, 
pre à faire méprifer leur Original. Et 
long-temps auparavant Jean Paradin 
avoit mis en Quatrains François une 
centaine des Diftiques que cet Andreli- 
nus adrefTa à Jean Ruzé Treforier Ge- 
neral des Finances du Roy Charles VIII. 
polir le remercier d’une penfion forte 
6 c honorable que cet aimable Prince 
Itiy faifoit payer avec des foins extraor- 
dinaires,- & qui ne meritoit pas le des- 
honneur que ce plaifant Poëte apenfé 
luy faire, en nous donnant lieu de croi- 
re qu’on luy payoit fes vers au cartron 
ou au cent (4). 

I Ger. Job. Voflius Inftitutioa. Poetic. Iib. r. 

cap. i. parag. j. pag. z. , 
x Defîd. Erafm. in Adagio Menf* Syraeufan». 

Item apud Konigium. in 3ibliotb. Vet. SC 
Nov- & Voflium loc, cit. 

3 Jul. CxHScaliger Hypercritic. Iib. 6. Poetic. ^ v 

pag- 797 - 

4 Guill. Colletet An Poétique , Traittd de la 
Poclîc Morale , nombr. 41. pag. 118. & aora- 

Tomt III. f 
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bte 45 pat. 115. Voici laTrad. de l'en- 
droit d’Andrclinus. pat I. Paradis. 


Croijfcz. mes vers , fiycT^ ett pins 
grand nombre. 

Car <?eft aux frais & falaires du 
du Roy. 

Sam richejfe empêchant font encan* 
bre 

Exige vers en copieux arroy. 


M. CCL. 

ARIAS BARBOSA, 

qui aimoic mieux s’appeller Ariu$, 
Portugais , Poète Latin , mort 
vers l’an jyio, vivant particu- 
lièrement fous les Rois Catho- 
liques Ferdinand & Ifabelle, 
Précepteur d’Alphofe&d’Hen- 
ry freres de Jean III. Roy de 
Portugal , auparavant Regcm 
à Salamanque. 

C E Barbofa fut un des principaux 
reftaurateurs des belles Lettres en 
Eipagne avec Antoine de JLebrixa & 
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Anndré deRefcnde.il rétablit principa- 
lement l’honneur & l’ufage de la Poëfie 
dans fon pays , tandis que les autres 
tafchoientde décraflèr & de polir les 
autres Arts. André Schott dit qu’il c- 
toit heureux dans la ftruéfcure de fes 
Vers ( 1 ) , & qu’il avoit pour cela un 
avantage particulier , en ce qu’éftant né 
Muficien pour le dire ainfi , comme la 
plufpart des Portugais qui excelloient 
ordinairement en cette profeflion, il 
fèrabloit avoir naturellement l’harmo- 
nie & la cadence , qui eftant jointe à 
l’étude ne pouvoit manquer de faire 
produire un bon effet à fa Mule. Effec- 
tivement Dom Nicolas Antoine té- 
moigne qu’il reiiffiffoit mieux que de Le- 
brixa ou de Nebriflè dans la Poëfie 
(z). 

1 A. S. Peregrin. Biblioth. Hifpan.tora. j. pag; 

471- io 4 . 

1 Nicol. Anton, tora. x. Biblioth. feriptot. 

Hifpan. pag. i Jl. 

Les Epigrammes & les Autres Poë- 
fies de Barbofa ont efté recueillies en un 
feul volume in 8. qui eft allez petit. 


F ij 


Barbofa. 
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TRANQUILL» MOLOSSUS 

Moloffu* 

Pc Cafal en Piedmont, vivant 
y ers l’an 1510. 

' 

J Ules Scalig«r nous fait connoiftre 
que cet homme avoit beaucoup de 
talent pour la Poëfie, qu’il paroift du j 
feu , de la noblelïè & de’ l’élévation 
d’efprit dans ce qu’il a fait* mais qu’il ne 
s’eft point allez appliqué à faire les re- 
tranchemens que demande la fuper- t 
fîuité. 

• r 

lui. Cef. Scaliger H y per cri tic. lib. t. Poetic. 
cap. 4 - pag- 790. 

i 

! 

1 
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M. C C L II. 

PIERRE GRAVINA 

DcCatanccn Sicile, vivant vers 

l’an ij * o, , I , 

\ 

I ’Ay déjà rapporté plus haut l'avanta- 
ge que ce Poëte avoit remporté fur 
Baptifte Mantoüan & Baptifte de Can- 
talice , au jugement de Porttanüs & de’ 
Sannazar. Il faut ajoûter ici que ce der- 
nier qui n’avoit point coûtume de louer 
perfonne, luy donnoit le prix pour l’E- 
pigramme au préjudice de tous les autres 
Poëtes de fon temps , & que Paul Jovc 
a remarqué dans les Elégies beaucoup 
de tendrefte & de genie. 

I Apud. pan! royiuffl clog. 74. ubi yid. umiraq: 

& in elog. Bapr, Mantoüan. 
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M. CCLIII. 

PAUL CERRATUS 

V'Alb# dans le Montferrat , au 
Duc de Savoyc, furnommée 
par les anciens Latins Pompeîa ; 
vivant en ijio, &c peut-eftre 
depuis. 

L Es Poëfies de cet Auteur fe trou- 
vent parmi les delices des Poètes 
Latins d’Italie , & Tes trois Livres de la 
Virginité furent imprimez à part in 8. à 
Paris l’an 1518. Sçaliger témoigne ( 1 ) , 
qu’il s’eftoit tellement accoûtumé au 
grand ftile , qu’il ne luy eftoit pas pofïi- 
ble de defeendre de cette élévation, lors 
mefme qu’il traittoit des matières bafles 
par elles-mêmes : de forte qu’il parloit 
d’une mouche d’un ton aufli magnifique 
qu’il auroit fait d’un Héros. Il ajoûte 
qu’il eft court , qu’il eft plein , & que, 
comme la Poëfie eft compofée de quatre 
parties qui font le nerf ou la force , le 
nombre ou la mefure , la candeur ou l’air 
naturel, & cette beauté qui confifte dans 
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les agrément accompagnez de la dou- 
ceur, il ne luy manquoit que la dernierc 
de ces quatre qualitez pour eftre bon 
Poe te. Mais cet obftacle venoit plû 7 
toft du défaut de fa matière que de ce- 
luy de fon genie ou de Ton jugement. 

p lui. Cacf. Scaliger Hypercritic. lib. 6. Ppctic. 
r pag- 79 *- 799 - 


M. CC. LIV. 

1E COMTE DE CHASTlLLON ch ‘ RiU * 

( ) Baldeflar Caftiglione; 

die en Latin, félon la fantaifié 
des Ectivains CajîelUo , Cajlalio - 
ne us, Caflalio , Cajlilionaus , &CC. 
né à Mantoüe , mary de la cele- 
b rc H ippoly teT aurella,Evefque 
d’Avilaen Efpagnc après diver- 
fes AmbafTades, mort à Madrid 
aprcslaprifede Rome par far- 
inée de TEmp. Charles- Quint, 
âgé de 4 6. ans. Pocce Latin te 
Italien. 

C Et Auteur s’eft rendu célébré par 
fes vers aufli bien que par fa Profè* 

F 111/ 
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chiftiii. Ses Poëfïes Latines font au premier 
tome des Delices des Poë'tes d’Italie, 
recueillies par Te prétendu Ranutius 
Gherusj & tes Italiennes ont efté impri- 
mées diverfêmenr. 

Parmi les Latines , il y a des Elegies 
d’une grande delicateflè. Jules Scaliger 
en loue une entre les autres qu*il ne Fait 

J uoint difficulté de preferer à toutes ce!- 
es de Properce. Il dit ( i ) , qu’il n’y a 
tien de plus élégant > déplus net» ni de 
plus agréable. 

Sa Cléopâtre , félon le mefme Criti- 
que , eft capable de charmer toutes foi>* 
tes d’efprits » & Paul Jove témoigne 
(a) que cette pièce eft écrite dans un 
ftile tout à fait grand 8c héroïque. On 
y trouve» dit encore le mefme Scaliger». 
ce fublime des penfées que Lucain avoir 
affe&é fi fort & qu’il avoït cherché inu- 
tilement. Mais le Comte de Chaftillon. 
a eu la prudence de mefler la douceur de: 
Virgile avec cette grandeur qui luy eftoit: 
naturelle pour la coinpofition de fon fu- 
blime.- C’eft ce qui le fait aimer 8c re- 
chercher d’autant plus volontiers qu’on 
eft rebuté du fafte & de I’aigréur de Lu- 
cain. De forte que fî de Chaftillon avoit 
compofé tous fes autres Ouvrages Poé- 
tiques de la mefme force, on n’auroit 
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point curaifon.de luy diiputer. le fécond 
rang d’après Virgile. : 

Paul Jove écrit que cet Auteur a fait 
allez peu de vers Italiens ; mais qu’ils 
n’ont pas laide de luy acquérir la repu-: 
tarion d’excellent Pocte. C’eft domma- 
ge que ces vers ne comprennent pre£ 
que que des amours & de la galanterie» 

i lui. Caef. Scaliger Hyperciitic. lib. 6 . Poëtic. 
pag-797- 

f Paul. Iov. Elogior. numéro 77. pag. lyS.edic. 
Bafil. in 8; . 

i * ’ » 

** 

H. CClV; 

- ÜLRIG HUTTEN 

/ . ' i , • 

Gentilhomme Allemand de Fran- 
conic, mort Pan 1 y 43. Pocte 
Latin. 

O N trouve une bonne partie des 
Pocfies de Hutten au troifiéme 
tome des Delices des Pdè'çes d’Allema- 
gne > & feparément en un corps raflèm- 
blé & imprimé à Francford. Quelques- 
uns ont crû pouvoir dire qu’il cftoit plus 
heureux en Pr©fe qu’en Vers. C’eft le 

F v 
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Martes* 
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Poiïîs 

contraire , félon Erafme ( i ) , qui té- 
moigne que quelque éclat 8c quelque 
abondance qu'il paroifle dans là Proie , 
elle n’a pourtant pas eu le fuccés de fa 
Poëfie. 

Moniteur Borrichius dit ( i ) qu’il a 
beaucoup de fel dans les Epigrammes , 
qu’il éft vif & éloquent dans l’exhorta- 
tion qu’il a faite à l’Empereur pour l’ex- 
citer 1 faire la guerre auxVeniticns; mais 
il ajoute qu’il n’a pu a* élever au defltis 
du genre médiocre dans le Poëme Epi- 
que qu’il a fait fur la pefche des Véni- 
tiens , ni dans celuy qu’il a fait fur 
l’Allemagne y qu’il a fait paroiftre un 
peu plus d’élévation dans le triomphe 
de Capnion, 8c dans le Panégyrique de 
l’Archevefque de Mayence. 

* Erafm. ia Dialog. Ciccronian. pag. i8i. & ap. 
Konigium pag. 419. 

» Olaus Borrichius Diflcrtation. de Poëcis Lat. 
pag. 131. 
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M. CCLVI. 

MARC ANTOINE CASANOVA , Cafan< 

Dit, de Como , quoy que né à Ro- 
me, & mort dans lamefmc Ville 
de la Pefte, qui fucceda à fa 
prife en 1517. 

I L fut déclaré le Prince des Poctes 
Epigrammatiques de fon temps, par 
le jugement mefme des Romains , ceft 
a dire de ceux / qui ne pouvant encore 
prefque digerer la perte qu’ils ont faite 
de l’Empire du monde , pretendoient 
du moins au fiecle paffé retenir une es- 
pece de domination fur les elprits & 
lur les Lettres. 

Effectivement il avoir un talent tout 
particulier pour l’Epigramme. Il eftoit 
enjoué , piaifant, & fubtil : il eftoit le 
Maiftre de fa fin , pour laquelle il a- 
voit toûjours des pointes & des rencon- 
tres ingenieufes , dont il eftoit fi fur , 
qu’elles n’eftoient plus en luy de vérita- 
bles rencontres. 

Monfieui Konigius nous apprend que 

F vj 
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quelques-uns l’appellent le Catulle d« 
fon hecle ( l). Cependant Cafanove , 
félon Iq remarque de Moniteur Colle- 
ter ( z ) aimoit beaucoup moins reftèra- 
bler à Catulle qu’à Martial. Mais Col- 
letet fe rrompe fort , de croire que cet- 
-te difpofition retourne à la gloire de Ca- 
fanove ou de Martial contre Catulle. 
Car Paul Jove qui eft Ion unique ga- 
rant, blâme Cafanove du peu de raifort' 
qu’il faifoit paroiftre dans ce choix' qui 
cftoit.la marque de fon mauvais gouft. 

Il témoigne ( 3 ) qu’il n’a rien de cet- 
te pureté & de cette douceur qui fait 
tout le charme dès vers de Catulle 3 
qu’il eft dur dans fon ftilc, 8c qu’il ' a 
contracté l’impureté de Martial en 
voulant devenir mordant comme liy.- 
H ajoute pourtant à l’avantage de Cafa- 
nove qu’il a fait un mélange afïèz heu- 
reux des caractères de ces deu* Poètes 
dans fes eloges ou inferiptions en vers 

2 uil a faites pour les hommes illùftres 
e l’ancienne Rome.. 


1 G. M. Koniginsin Biblioth. Vct.& Nor. pag.. 

I7t- * 

% Guill. Colletct-Art. P oc tique Tramé de l’f-- 
pigrnmme pag. 60 . 

3 Paul, Iovius Elogior. numer. 7*, pag. 17 
edit.Ëafil. in ix. 
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M. C CLV1I. 

JEAN FEREZ), 

Dit en Latin PETREJUS, Pfpa- 
gnol , Poëte Latin de Tolede, 
ProfefTeur d’Alcala de Hena- 
rez , vivant vers 1530. mort à- 
Page de 35. ans* 

, . > • K 

C Et Auteur a compofé un Poëroc 
Héroïque fur la MadeUine , que 
André Schott dit eftre dans lë grand 
ftiîe, & des Epigrammes d’une maniéré 
fort élégante & fort nette au jugement 
du mcfme Auteur ( r). Il a laifl’é encote 
quatre Comédies. Mais outre que ce 
n’eft qu’une traduction Latine de 1 Ita- 
lien, c’eft que I’Guvrage n’eft qu’en 
profe.- 

Si l’on s’en rapporte à Matamore (2 ), 
Pétrejus loin d’avoir rien de bas 8c de 
trivial , n’a mefme rien d’humain dans 
fa Poëfie. Tout v eft furnaturel , tout y 
eft divin. Quoiqu’il fuft fort Cicero- 
nien , on ne. trouve neanmoins dan&fes 
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vers aucune marque de cette langueur 
que la douceur & l’abondance du dis- 
cours , & particulièrement l’imitation 
de Cicéron , produit ordinairement 
dans ceux qui s’appliquent à la vérifi- 
cation. S’il avoit vécu , il feroit devenu 
le Maiftre des cœurs & des ejprits de 
Tes Lecteurs par cette élévation de gé- 
nie, jointe à ce grand feu avec lequel 
il faifoit ce qu’il vouloit, & il auroit 
peut-eftre accompli la prediétion que 
André Naugcr Ambaflàdeur delaRep. 
deVenife auprès du R. d’Efpagnc, avoit 
faite de luy au defavantage des Italiens 

<J> 


X A. S. Pcrcgrin. Biblioth. Hifpan. tom. 3. claiT. 
î- pag Î77- Î7*- 

x Àlphonf. Garf. Matamor. de Claris Acadera. 

& Vir illuftr. Hifpaniæ. 

3 Nicol. Anton. Biblioth. Scriptor. Hifpan. 
tom. i.pag. 775. jto. 
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SANNAZAR 

4 

( Jacques ) dit en Latin A Santto 
Najario , qui s’eft nommé luy- 
mefme A Lit us Sincerus , Azzio 
ou Attio Sine. Sanazarro ou 
Sannazaro , Cavalier ou Gen- 
tilhomme de Naples , né au 
lieu appelle Le Banc ou le Siégé 
de la Porte -Neuve , l’an 1458. 
mort l’an 1530. âgé de 71 ans 
èC quelques mois. Le Toppi 
met pourtant fa mort en Tan- 
née 1535. Poëtc Latin & Ita- 
lien. 

L Es principales d’entre f es Poëfies 
Latines, font les trois livres du Poë- 
me fur les Couches facrées de la faintc 
Vierge , trois livres d’Elegies , une La- 
mentation fur la mort de Je/us-Chrift, 
trois livres des Epigrammes , & cinq 
Eclpgucs. Parmi les Italiennes on c©n- 



llBMZlr 


P O I T t S 

te Ton Arcadie y divers Sonnets » & cfe* 
Ghanfons.- 

Les unes & les autres luy ont fait» 
beaucoup d’honneur , & elles ont ac- 
quis à Ton païs la gloire d’avoir produit 
un homme qui a penfé faire revivre 
dans ces derniers necles la plus belle 
Antiquité, ou qui du moins femble eftrO 
celuy des Modernes qui ait approché le 
plus prés des Anciens , au jugement, de 

Q uelques Critiques (i). Barthius & 
oidàrd ont prétendu mefine qu’il pôu- 
voit avec jullice difputer le rang à quel- 
ques-uns de ces Anciens qui font du 
premier ordre (i). Mais Floridus Sa- 
binus fe contente de dire ( 3 ) qu’il a 
prefque touché au point de leur élégan- 
ce & de leur déiicatefle : & le P. de la 
Cerda a crû ( 4 ) qu’il fuffifoit de con- 
venir qu ayant furpafle tous les Poètes 
dé fon temps , il a contribué à l’orne- 
ment de la ville de Naples plus que n'a- 
voit fait autrefois le Poète Stace»- 


Moiifieür Borrichius’ prétend quil a 
porté la Poëhe Latihe jufqu’au plus 
haut- degré qu’on la puiflfe faire monter» 
dans des hecîes où la Langue qu’on em- 
ployé n’eft pas la vulgaire ( y ). Et Paul 
Manuce ne fait point difficulté de Iup 
donner beaucoup d’encens * parce qu’il 
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Juge que Tes Poëfies Revoient lé rendre s» 1 »»* 2 ** 
immortel , & qu’il eftoit unique à pré- 
tendre légitimement cet honneur ( 6 )* 

Il releve particulièrement le mérité de 
Tes Latines, en quoy il fe faifoic aulîi 
une efpece de plaifir à caufe du foin 
qu’il prenoit de les publier. 

Manuce n’eftoit pas le fëul dans Ro- 
me qui rendoit de fi glorieux témoigna- 
ges aux vers de Sannazar. Erafine dit 
( 7 ) que les Citoyens de la ville les a- 
voient receus avec des applaudiflemen» 
merveilleux , & que deux Papes mefme, 
fçavoir LeonX. 8c Clement VII. luy en 
avoient fait chacun un Bref de compli- 
ment & de congratulation. 

C’eft principalement le Pocme des 
Couches de la fainte Vierge qui a attiré 
tant de gratifications à Sannazar. On 
peut dire en effet qu’il y avoit employé 
tous fes talens. Jules Scaliger y trouvé 
toutes les parties qui font eflentielles à 
la Poëfie pour en faire un beau corps 
comme font les nerfs , la jufte propor- 
tion. Pair naturel *, 8c la beauté ; 8c tou- 
tes ces parties y font animées ,, félon 
luy , par un admirable tempérament 
comme le corps l’eft par fon ame. Il a- 
Joute que Sannazar a la veine tres- 
pure 8c tres-moderée , 8c qu’elle coule 
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Sannâzar avec beaucoup d’égalité ( 8 )* 

Joiêph Scaliger y reconnoît auflî (9) 
une grande netteté & beaucoup de clar- 
té , jointe à une fort belle invention. 
Erafmc témoignant ( 10 ) que fon ftile 
eft également exaét & agréable comble 
(on éloge , en difant qu’il eft heureux 
dans les vers jufqu’ au miracle. Et pour 
donner plus de jour à cette penfée d’E- 
lafme , il faut s’imaginer avec Valenti- 
no Odorici ( 11 ) que la matière que San- 
nazar avoit choine pour le fujet de fon 
Poème, quelque noble 8 c quelque fubli- 
me qu’elle fuft par elle-mefme , ne iaif- 
foit pas d’eftre tres-fimple, & toute nue, 
pour me fèrvir de fes termes , c’eft-à-di-i 
rc , toute dépourvûè’ d’ornemens > & 
qu’il a fallu avoir la capacité de Sanna- 
zar pour fçavoir la revêtir û richement. 
Je parle félon le fens de ces plaifans 
Critiques qui croiroient une de nos 
Religieufes bien parée , s’ils la voyoient 
couverte des habits pompeux d’une 
Comédienne. 

Je n’ay pas fujet de craindre d’eftre 
défavoüé des plus judicieux dans cette 
comparaifon , puîfqu’ils conviennent 
que les ornemens dont Sannazar a pré- 
tendu embellir fon fujet , font entiè- 
rement * profanes & indignes de la 
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fainteté de fa matière. 

Erafine ( n ) , Scipio Gentilis ( i$ ) , 
M. de Balzac ( 14 ) , & le P. Rapin ( 1$ ) 
n’ont pas crû qu’on puft Iuy pardonner 
une fi grande faute de jugement. Ce 
mélange qu’il a ofé faire des fables du 
Paganifme avec les Myfteres de noftrc 
Religion , a toujours paru quelque cho- 
fe de monftrueux aux perfonnes de bon 
fens. 


Sannna* 


Sannazar n’a point eu honte de rem- 
plir un Poëme Chreftien de Dryades & 
de Nereïdes j d’ofter d’entre les mains 
de la fainte Vierge les livres des Pro- 

Î jhetes & des Pfeaumes pour y mettre 
es vers des Sibylles ; d’introduire au 
lieu d’Ifaïe , de David, ou de quelqu’au- 
tre Prophète , le Protée de la Fable à 
l’antre au Jourdain , prédifant le Myfte- 
re de l’Incarnation > & par ce moyen de 
xendre fabuleufe, autant qu’il a pû, l’une 
des plus faintes & des plus importantes 
veritez de noftre Religion. Il n’a pas 
mefme daigne nommer une feule fois 
le nom du Sauveur du Monde, ayant 
affe&é vifiblement, félon Sc. Gentilis, 
de ne jamais employer le nom de Jésus : 
Ec Iorfque quelques-uns entreprennent 
de l’excufer fur ce qu’il a crû que ce 
nom n’ayant pas efté en ufage parmi les • 
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Sflnnazu anciens Latins , il auroit pu choquêf * 
les of eilles de Tes Lecteurs , ils ne lon- 
gent peut-eftre pas qu’ils appuyent unfc 
délicatefle qui eft faillie , & qui lèmblc 
tenir quelque choie de la folie & de 
l’extravagance. 

Mais en recompenlê Sannazar ne fera 
pas accufé d’avoir péché par un excès 
pareil de circonfpe&ion & de fcrupule, 
Iorfqu’il a appelle la fainte Vierge VEf- 
foir des Dieux. 

Une conduite fi peu reguliere a fait 
croire à Eralme que Sannazar n’avoic 
pas fongé à iêrvir la Religion , fii à tra- 
vailler pour l’Eglilè enfaifant Ces vers; 
Sc luy a fait dire que quand il s’agira de 
parler fcrieufement , il préférera toû- 
jours une feule hymne de Prudence fur 
la naiflance de jefus-Chrift , â tous les 
trois livres de Sannazar , eftant leur dy 
trouver incomparablement plus de pie- 
té & de folidité Chreftienne. 

Voila le fentiment d’Erafine qui pour 
cette fois , comme en quelques autres 
occafions, a témoigné plus de fagefiè 
que ces flateurs Italiens qui ont voulu 
nous perfuader que ce feul Poëme de 
Sannazar fufïifoit pour terraflèr Go- 
liath & pour appaifer le trouble de 
Saul : conune fi ç’euft elle une fronde 
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propre à fendre la telle au premier , & SaBnaUf 
- une lyre capable de charmer le Démon 
du fécond. 

Car on peut dire que cette conduite 
eft beaucoup moins tolerable dans San- 
nazar que dans ces autres Poëtes du 
Chriftianifme , qui diffimulant qu’ils 
font Chreftiens , croyent pouvoir trai- 
ter les matières profanes en Ecrivains 
profanes : au lieu qu’on ne peut guercs 
exeufer de facrilege Sannazar , 6c ceux 
qui comme Iuy ont traité les chofes 
faintes en Payens. / 

Ce défaut capital que nous venons 
de remarquer dans le Poëme des Cou- 
ches , n’eft pas le feul que les Critiques 
y ayent trouvé, quoiqu’il en foit le prin- 
cipal. Le P. Rapin y en a fait voir d’au- 
tres qui regardent l’ordonnance du 
Poëme & les maniérés de la compoli- 
tion. Il avouë de bonne foy ( 1 6) que 
la pureté du Hile de Sannazar eft admi- 
rable, mais" il prétend que la conftitu- 
tion de la fable n’a nulle délicatelïe , $c 
que fa maniéré n’eft nullement propor- 
tionnée à la dignité de fon fujet. Il dit 
ailleurs ( 17) que ce Poëte s’eft conten- 
té de copier les phrafes de Virgile, fans 
en exprimer l’efprit ; qu’à la vérité il a 
> quelques traits de ce grand air , mais 
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qu’il en a trop peu ; qu’il retombe dans 
fon genie , & que parmi les vains efforts 
d’une imitation fervile, il laifïè de temps 
en temps échaper des traits de fon pro- 
pre efprit. 

Paul Jovc fèmblc en avoir dit encore 
quelque chofe de plus defavantageux 
en moins de mots > lorfqu’il fèmble fè 
mocquer de la patience que Sannazar 
a eue de travailler vingt-ans durant à 
acquérir fur cet Ouvrage une gloire à 
laquelle il n*a pourtant pas pû parve- 


nir ( 18). 

Le Giraldi qui donne d’ailleurs beau- 
coup d’éloges à Sannazar pour fa dili- 
gence , pour fon exa&itude , & pour la 
folidité de jugement qu’il luy attribue 
( 1 9 ), n’a pû s’empêcher auffi de blâmer 
ce Poëte d’avoir fait gémir & crier fon 
Poëme fous la lime durant un fi long 
efpace de temps , & de l’avoir trop ufé, 
& trop affoibli fous pretexte de le polir 
de plus en plus. 

Erafme trouvoit aufïi que l’ufage trop 
frequent des Synalephes dont ce Poc- 
me elt rempli , ofte quelque chofe à fa 
beauté s & il ajoûte que toute la com- 
pofition paroît plus digne d’un jeune 
nomme qui a voulu éprouver fes forces 
fur la Poëfie > que d’un homme grave 
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& fèrieux qui auroit voulu rendre fer- Sannazat 
vice au Public ( 20 ). 

Cependant Ci l’on confïdere encore 
ce Poème par cet endroit , l’on trouve- 
ra qu’il fera encore beaucoup moins 
cftimable que les E cio gués du mefmc 
Auteur , lefquelles, félon le fèntiment de 
Paul Jove ( ii ) , ontobfcurci & effacé 
généralement tous les autres Ouvrages 
de Sannazar, parce qu’il les avoir com- 
pofées , ou plufloft, pour me fervir de 
fês termes , qu’elles Iuy eftoient échap- 
pées du cerveau parmi les bouillons de 
fa jeuneflè , qui eft l’âge auquel on eft 
le moins fcrupuleux & le moins diffici- 
le fur fes propres Ouvrages. Sannazar 
xi’ignoroit pas ce qu’en penfoitle Pu- 
blic dés fon vivant j & quoiqu’il euft 
de la confufion de voir que l’on recon- " 
iiuft fî mal le mérité d’un Ouvrage de 
vingt années , qui efloit le fruit de la 
maturité de fon âge & dune longue ex- 
périence dans l’Art Poétique , il ne laif- 
foit pas de reffentir un plaifir fecret de 
voir qu’on Ce déclarait pour ce qui fai- 
foit l’objet de fa tendreflè plûtoft que 
de fon eltime. 

Paul Jove a cité fuivi dans cette opi- 
nion par d’autres Critiques allez con- 
nus, 6 c particulièrement par le P. Va- 
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S*nnaza> vafleur ( it ) , qui veulent nous faire 
connoître parla reflexion qu’ils y ont 
faite, qu’en matière de Pocfie les Ou- 
vrages formez à la hafte dans la pre- 
mière chaleur de l’imagination & lans 
une longue méditation , enlèvent quel- 
quefois î’eftime qui eft dûë aux pièces 
les plus travaillées. 

Pour ce qui regarde les Pobïîes Ita- 
liennes de Sannazar , on peut avancer 
avec le mefmc Paul Jovc qu’elles n’ont 
pas cfté moins eftimées que les Latines 
par ceux du Païs. Elles ont, dit-il, le 
mefme fel , les mefines agrémens , Sc el- 
les portent !e caraéfcere de leur Auteur, 
particulièrement dans les excès qu’il y 
a commis, foit dans l’aigreur de lès 
vers mordans qui font pleins de traits 
acerez & envenimez , foit dans la mol- 
leflè de fes vers galans , par lefquels il a 
fait voir le jour aux defordres que l’a- 
mour déréglé avoit caufez dans fon 
cœur. \. 

La plus célébré de toutes fès pièces 
Italiennes , eft fon Arcadie qui parut 
dés l’an 1514. Meflicurs de Port-Royal 
difènt qu’elle eft écrite avec une déli- 
cateflè & une naïveté merveilleufe , foit 
pour les vers foit pour la proie ( 13 ). 

1 VidL 
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tVid. Nicol. Topp. Bibl. Neapolit. la paacis 
Sc Leon. Nicod. addit. in mulcis. 
x Gafp. Barthius Comment, in Eclog. quartam 
Neraefiani pag. iij. * 

Item Jan. Jacob. Boiflàrd. in Iconib. feu 
Elogiispag. ru. 

Et apud Georg. Math. Konigium in Bi- 
bhoth. Vet. & Nov. 

3 Franc - Floridus Sabinus Apolog. L. L. ad/, 
ealumn. pag. ni. 

4 Joan. Ludov. de la Cerda commentai:, in vctd 
734 . libri vii. Æneïd. &c. 

t Olaüs Borrichius Diflèrtat. tertit de Poët. La- 
tin. pag. ioj. numéro 1 13. 

6 Paul. Manut. in Epiftol. dédie, operum Lat. 
Sannat. ad Cirlon. 

7 Defid. Erafm. inDiaiog. Ciceronian. pae.iof. 

lot. . 1 b 

® J u *- Scaliger Hypercritic. feuiib.*. Poc- 
ticcs pag. Si a. 

9 Jofeph. Juft, Scalig. in primis Scaligeranis ' 
pag. 13 t. 

jo Erafm. iterum in Dialog. prasdift. 

11 Valentin. Odoricius in additionib. ad 'Bi- 
blioth. Ncapolit. N. Topp. per Leonard. Ni- 
codemum pag. 36. ubi & de Elogiis Sanna- 
tzari. 

11 Def. Erafm. pag. 107, 108. Dial. Ciccrouia- 
ni edit. Lugd. Batav. 

13 Scipio Geurilis in not. ad Epiftol. D. Pauli ad 
Philemonem pag. 40. 

V & N C ° G ^ Konigiuspag. 713. Bibl, 

14 J. L- G. de Balzac Diflèrtat. fur la Tragédie 
de Dan. Heinfius fur Herode ou le maflàcrç 
des Innoc. pag. iÿ, 
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Sannazai jj Ren. Rapin Reflexions parcicul. fur la Poéti- 
que féconde partie Refl. xi n. 

16 Le mcfme dans U Refl. xvi. de la mefiae 
partie. 

77 Reflex. generales far la Poët. pag. 87. pre- 
mière part. edit. in ia. 

1$ Paul. Jovius Elogior. numer. 80. pag. 18 6. 
8c fêq. edit. in 8. Baiil. 

19 L.ih Gregor. Gyraldus Dialogo 1» de PoëttS 
fui ævi pag. 384. 

*0 Erafm. loco fupra citât. 8cc. 

ai P. Jovius in Elogio A£t. fine. Sannazari ut 
fupra 

la Johann. Math. Tofcan. in Peplo Italia: lib. 
a. pag. 47. & alii quidam à Leonardo Nico- 
demo citati in additionib. adToppiurti F. V. 
Remarques fur les Reflex. concern. la Poéti- 
que pag. 103. 104. 

*3 L’Auteur Anon. de la Préfacé fur la Gramm. 
Italienne nomb. 4 pag. 7. 
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M. C G L IX. 

MARCEL PALINGENE, Paling . 

Poëte Latin d’Italie , vivant en 
1 53 1 - appelle le Poëte Etoilé , 
peut-eftre à caufe du titre de 
fon Ouvrage. 

L E principal Ouvrage de cet Au- 
teur, cft ce pand Poëme moral au- 
quel il a donne le titre de Zodiaque de 
la vie humaine. Il eft divifé en douze 
livres qui portent chacun le nom d’un 
ligne celefte , mais fans autre myftere 
que celuy du rapport qu’il peut y avoir 
entre douze & douze , comme Héro- 
dote avoit autrefois donné le nom des 
neuf Mufes aux neuf livres de fon hi- 
ftoire. 

Jules Scaliger n’a pas lailïe de blâ- 
mer ce titre, à caufe qu’il n’y a rien 
dans l’ Ouvragé qui nous marque quel- 
que rapport avec ce que nous avons 
coûtume d’entendre par le mot de Zo- 
diaque & des douze lignes ( 1). 

Il juge que tout ce Pocme n’ell 

G ij 
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»aiing- qu’une Satyre continuelle , mais qu’elle 
eft fans aigreur , fans emportement , & 
qu’il n’y a rien de contraire à l’honnc- 
teté ni à la bien-féance. II dit mefme 
que fa diéfcion eft pure, mais que Ton 
flile eft d’un cara&ere fort bas auffi bien 
que fa vexfification, Il ajoûte qu’il a 
fait connoître la legereté de fon efprit 
& le peu de folidité de fon jugement 
en diverfes rencontres , & que cela pa- 
roît particulièrement lorfqu’il traite un 
fujet. Il ne fe contente pas de dire ce 
qu’il y a de necefïâirc , mais il va tou- 
jours chercher une infinité de chofè$ 
étrangères au fujet , ou qui ne le regar- 
dent que de bien loin, & il ne finit 
point qu’il n’ait épuifé toute la matière 
jufqu’auüc moindres minuties. C’eft 
fans doute ce qui a fait dire à l’Abbé 
d’Aubignac ( z ) , qu’on pourroit bien 
' ofter des œuvres de Palingene plufieurs - 
milliers de vers , fans luy en ofter de ne- 
ceftàires, 

D’ailleurs Jofèph Scaliger eftime (3 ) 
que ce n’eft pas un Pointe fi fort à mé- 
prifèr , &c il reconnoît en luy une afïèz 
grande facilité. M. Borrichius ditmef- ' 
me qu’il y a de l’induftrie dans la con- 1 
duite de l’Ouvrage , nonobstant labak 
fefiè dit-ftile (4). 
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Mais ce qu’il y a de plus important Paling. 
à conlîderer, eft la Morale qu’il a entre- 
pris de nous enlèigner dans tout eet 
Ouvrage. Le Sieur Colleter dit ( 5 ) que 
Palingene femble avoir voulu faire le 
plus grand effort qu’on cuit encore el- 
ïayé de faire dans une matière fi nccel- 
faireàla conduite de la vie de l'hom- 
me. Et quoique dans la vafte étendue 
de fon Poème il y ait des maximes qui 
femblent tenir un peu du libertinage ôc 
mefme de l’impiété , avec des traits pi- 
quans contre l’autorité des Papes & la 
vie des Moines ; on ne laiflè pas d’y 
' trouver mille endroits remplis d’une 
doétrine allez bonne & alfez folide (<3). 

* Juî. Caef. Scaliger Hypercrit. feu lit. 6. Poë- 
tic. cap. 4. pag. 791. 79 J. , 

% Hedelin d’Aubignac de la Pratiqüedu Théâtre 
livre. 1. chap. 8. pag. 71. 

? Jolcph Scaliger in primis Sealigeranis pag. 
ji8. 

4 Olaiis Borrichius Diflcrtajion. tertia de Poet. 

Latia- pag. roi. 

j Gaill. Colletet Art Poëtiq. Difc. de la Pocfie 
Morale nombre 1 6. pag. 94, 9f. 

6 Voyez l’Index des livres défendu dans la 
prem. Claflc , où on le fait Rafler pou un Lu- 
. tfccriea. . ■ 
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M. CCLX. 

1 

NICOLAS BOURBON. 

L’ancien, fils d’un Forgeron, na- 
tif de Vandeuvre en Cham- 
pagne , entre Troyes l’Ab- 
baye de Clairvaux , Précep- 
teur de la Reine de Navarre 
Jeanne d’Albret fille de Mar- 
guerite de Valois Niepce de 
François I. & Mere d’Henry 
le Grand , vivant du temps 
d’Erafme, Poëte Latin. 

* j 

C Et Auteur a laide huit livres d’E- 
pigrammes qu’il a appellées Tes 
NUlferies , dont un Allemand nommé 
Lundorpius tira les plus agréables , & 
en fît un Recueil qu’il publia à Franc- 
ford il y a environ foixante ans. On 
peut voir encore une partie des Poëfies 
de ce Bourbon, au premier tome des 
Delices des Poëtes Latins de la Fran- 
' ce. 

; -j 
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Erafme témoignoit faire un cas tout *ourboi* 
particulier de fes vers , dont la dou- 
ceur & les agrémens l’ont rendu fort 
recommandable à la pofterité ( i ). Paul 
Jove fait connoître aufll qu’il eftoif 
dans les mefmes fentimens , ajoûtatnt 
que Bourbon effcoit fort tendre & fort 
agréable £ i). Moniteur de Sainte Ma|>* 
tfhe dit que ce qu’il y a de plus louable 
en luy , c’eft: d’avoir joint à fes talents 
naturels une grande cofinoilïànce de 
l’Antiquité & de la Langue Grecque, 
qui luy a donné lieu de mqfler du fo- 
lide parmi le brillant de Ces vers ( 3 )• 

Un Ecrivain de Port-Royal recoïi* 
ïibît (4) qu’il a une belle cadence , & 
qu’il y a une certaine harmonie qui 
plaît beaucoup à l’oreille' dans la'pluf- 
part de lès Epigrammes , mais il pré- 
tend en mefme-temps qu’il y en a aulfi 
beaucoup qui font vuides de fens. Ce 
qui ne doit pourtant pas faire perdre 
à Bourbon la qualité de bon Pocfe, 
que Jolèph Scaliger lèmble avoir vou- 
lu luy refulèr ( 5 ) , en l’appeüant avec 
allez de dureté un Poëte de nul nom 
& de nulle conlîderation. Car lî cela 
eftoit , ceux qui ont fait des Com- 
mentaires fur fa Pædologie ou fes Di- 
ftiques moraux , cqmme Jean Defcau- 
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* on - res d’Amiens, qui publia les /îens l’an 7 
1571. auroient travaillé allez inutile- 
ment ( 6 ). 

* P. Peliflon Relat. biftorique de l’Academie 
Frariçoife pag. 1 66. 

1 Dcfîd. Erafm. in Epiftol. apud Konigium ia 
Biblioth. pag. 114. 

1 Paul. Jovius ad calcem Elogior. pag. 501,301. 
edit. in 2 . Balil. 

3 Scaevol. Sammarthan. Elogior. Gall* lib. r. 
pag. 18. edit in 4. 

4 Deleft. Epigramm; in Diflèrtation. pratfix. 
operi, &c. 

J Jofcph Scaligcr in primis Scaligeranis pag. 
75 - 

f Guill. Collctet Art Poétique Difcours fur 1 » 
, Poefic Morale nomb. 4t. pag. 118. 
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M. C C L XI. 


§. i. 



LOUIS ARIOSTE . 

Natif de Ferrare , originaire de 
Boulogne , Poëte Italien 5c 
Latin , more l*an 1J34, âgé de 
19 ans. 

. * *• 

L ’Âriofte a fait quelques Poëfîes La- 
tines, que Ton a inférées dans le pre- 
mier tome des Delices des Poètes d‘l- 
talie. Elles y font confondues. , avec 
celles de plufieurs autres Poètes de mé- 
diocre réputation : mais il n’en eft pas 
de tneïme de lès Pocfies Italiennes , qui 
ont mérité d’eftre confiderées avec 
Beaucoup de diftinéfcion , & deftre mi- 
lés à part. 

Les principales de ce dernier genre 
font ; 1 , lés Satyres qui ont fait quel- 
que éclat dans leur nailïànce , mais qui 
ne font plus grand bruit aujourd’huy : 
z 3 fes Comédies dont lés plus célébrés 
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Anode, font // N egr ornante , La, Caffarla , Gti 
Suppojîti , La Lena , & La Scolaflieà. 

Bumaldi ou Montalbano dit ( i ) que 
toutes ces Comédies font écrites avec 
un artifice admirable. M. de Balzac té- 
moigne ( i ) qu’il y a dans ces Comédies 
de i’Ariofte comme dans celles de Te- 
rence un jufte milieu entre le fublime 
8c le bas, 8c que c’eft cette médiocrité 
toute d’or , toute pure , & toute bril- 
lante qui eftoit fi connue 8c fi cftimée 
dans l'Antiquité. Le mefme Auteur 
nous fait connoître dans un autre de 
fos Ouvrages ( 3 ) qu’il n’eftoit pas fa- 
tisfait du P. Pallavicin , depuis Cardi- 
nal , fur les Comédies de I’Ariofte , 8c 
qu’il n’entend pas ce Grande Pofîths 
(ou cet air plus que médiocre) dans 
lequel il veut qu’on le croye. Il ajoute 
qu’il ne trouve pas le grand Pocme 
meilleur en fon genre que les Comé- 
dies le font au leur ; & que pour la ré- 
gularité , il n’y a pas de comparaifon. 

Quoique toutes ces Comédies ayent 
fait avoir à leur Auteur I’eftime 8c les 
applaudifièmens du Public, neanmoins 
Paul Jove nous apprend que celle -des 
Snppofe ^ a remporte le prix fur les au- 
tres ( 4 ) 3 & que fi l’on en confidere 
l’invention & les divers agrémens, on 
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trouvera quelle ne cede presque à au- Ariofte/ 
cune de celles de Plaute. 

j. Mais rien n a mis î’Ariofte Vn fi ' 

* grande réputation que Ton Pocmc de 
Roland le Furieux. Le premier jugement 
qui fut rendu de eet Ouvrage à ion 
Auteur, ne luy fut pas fort favorable.- 
C’eft celuy du Cardinal Hippoîyte d’Eft, 
qui ayant receu le Poëme en qualité de 
Patron , parce qu’il luy eftoit dédié . Ce 
fit fon juge après l’avoir lu , & luy dit 
en le luy rendant d’un ton allez cava- 
lier , qu’il ne Içavoit où il avoir pelché 
tant de lottiles. Dove , Diavole , Mef 
fer Ludovko , avete piglUte -tante ceglh- 
ncrie. 

Cependant toutes ces fadaifes bien 
arrangées , aftàilonnées d’un gouft un 
peu relevé , &c débitées avec beaucoup 
d’aprémens , ont fait dire à Muret { $ ) 
ôc a Paul Jove que l’Ouvrage pourrait 
bien palier à l’immortalité avec (on Au- * 
teur; &I’on peut dire qu’il en a allez 
bien pris le chemin, puilque le Bumaldi 
nous allure ( 6 ) qu’il n’y a prelque 
point d’endroits dans le Monde où il 
n’ait efté imprimé , ni de langues , fur 
tour en Europe , dans lelquelles il n’ait 
efté traduit. 

C’eft une opinion allez commune 
* G vj 
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Axioftt* dans l’Italie que ce Roland a terrafïe 
tout ce qui avoir paru devant luy, 6c 
particulièrement le Roland du Boiardo 
&le Morgante duPuIci j ce dernier par 
la grandeur des chofes & la majefté des 
vers, & l’autre en fe faiflilfant de Ton ti- 
tre , en reformant 6c en perfectionnant 
fes inventions ( 7 )* De forte que félon 
M. Rofteau ( 3 ) Roland le Furieux n’a 
eu de concurrent ou de fuperieur que 
le Godefroy du TalTe, qui elt venu apres 
luy dans le monde. 

Jamais piece ne fut remplie de tant 
de chofes differentes, de combats, d’en- 
chantemens , d’avantures bizarres, que 
ce Poë'me de l’Ariofte > & l’on dit qu’il 
partage encore, aujourd’huy une partie 
des beaux Efprits de l’Italie, avec la Je- 
rufalem délivrée dont nous venons de 
parler. 

Il femble que ce foit un trophée com- 

f iofé des dépouilles des autres Auteurs 
taliens , 6c il paroît qu’il n’a rien ou- 
blié de ce que fon genie 6c fon induftrie 
luy ont pû 'uggerer pour rendre fon 
Ouvrage accompli , 6c luy donner tous 
fes ornemens ( 9 ). 

Meilleurs de Port-Royal difent qu’il 
a écrit avec une exactitude merveilleu- 
fe , & qu’il peut cftre lu avec profit , fi 
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• Fon en retranche quelques endroits qui A,iofte * 
pciiveiit bleflcr l’honnefteté ( io ). U n’a 
pourtant pas donné un cara&ere de lu- 
blime & de grandeur à Ton ftile, & on 
y reconnoît aifément l'Auteur des Co- 
médies dont nous avons parié plus 
haut. Mais il ne laiflè pas d’avoir de l’é- 
levation dans {on caraéfcere enjoiié 8c 
plaifant.- G’eft ce que M. Delpreaux 
fcmble avoir jugé d’eftimable en luy 3 
lorfqu’il dit ( n 

r 4 On peut efire a U fois & pompeux 
& plaifant , ’ 

JEt je hais un fabisme ennuyeux & 
pefant. 

J'aime mieux jiriojle & fes fables 
Comiques 

Que ces Auteurs toujours froids & ' 

melancholiques. 

Mais avec tant de belles qualirez les 
Critiques ne font pas encore convenus 
de dire que le Roland eft un Pocme 
parfait , ou mefine que c’eft un vérita- 
ble Poëme,fi Ion en juge fuivant les ré- 
glés de l’Art. 

Le Taflè trouvoit qu*il n’y avoit point 
d’unité de Fable ni d’Aéfcion dans ce 
Poème. Jacques Mazzoni ayant entre- 
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Ariofte. pris la defenfe de l’Arioftc, fit voir ai* 
Taftè qu’il fe trompoit , & il le con- 
traignit d’avouer que le fujet du Ro- 
land eft fimple , & qu’il n’y a point de 
multiplicité ni dans la Fable, ni dans 
l’Aébion ( 12 ) , comme nous l’apprenons 
de Viétorio Roflî. Mais le P. Mambrun 
fans avoir eu connoiftance des raifons 
de Mazzoni , ou fans s’y eftre voulu 
arrefter , a décidé nettement , que l’uni- 
té de l’Adion n’eft point dans le Ro- 
land , & que ce P oc me n’eft pas régu- 
lier ( 13 ) ni dans l’ordonnance , ni dans 
la proportion des parties. 

Les autres Critiques François n’en 
ont pas jugé plus favorablement. Jac- 
ques Peletier du Mans y a trouvé beau- 
coup de chofes dignes de fa Cenfure 
( 14 ). Il accufe d’abord le Titre du 
' Poëme de peu de jufteflè. Ou le titre 
n’eft pas bon , dit-il , ou le Poëte a mal 
fuivi (on fujet. Car ayant pris le titre de 
Roland, il ne parle deluy qu’en trois ou 
quatre chants. Après divers circuits 8 c 
détours il veut finir fon Livre par Ro- 
ger. Ce qui nous fait voir que le Poë- 
me eft mal conceu , & que l’ordonnan- 
ce en eft mal entendue. S’il avoit def- 
fein de rendre fervice ou de faire hon- 
neur à la Maifon d’Eft, il devoit le faire 
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lotis le Titre d’un Roger plûtoft que 
d’un Roland. 

* Le mefme Auteur prétend qu’Ariofte 
n*a pas dû s'aflujettir comme un efclave 
à fuivre Virgile dans toutes Ces démar- 
ches , de qu’il . a dû étudier davantage 
le genie de Ton ficelé ôc de cefuy de cet 
Ancien , & avoir plus d’égard aux cir- 
conftances differentes. Qu}l débité 
d’ailleurs beaucoup de chofes frivoles & 
indignes du Poëme héroïque , & qu’il 
amaftè des tas de contes & de plaifab- 
teries fort defagreables Sc fort mal pla- 
cées. 

Monfienr de Balzac dit ( 1$ ) que fi les 
Italiens ont raifbn d’appeller Ariofte le 
Prince des Poëtes de fon pays, c’eft 
peut-eflre parce qu’il s’ert comporté dans 
fon Poëme comme un Prince dans fes 
EftatSi C’eft, dit-il , en Vertu de cette 
{ouveraineté qu’il ne reconnoift point 
' les Loix , & qu'il Ce met au deffiis du 
droit cojmmun. Il fait une partie de fês 
Fables de nos Myfteres , St il fe joüe de 
ce que nous adorons. Il traite la Reli- 
gion avec des indignitez étranges.Quoy 
qu’il arrive fouvent que le defordre foit 
divertiffànt dans, fes Ecrits , & que fa 
confufion nous caufe fouvent plus de 
plaifir & ce délégation que d’embar- 


Ariofte, 
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Ari»fte. ras , ce n’en eft pas moins un defotdréi 
& c’eft toûjours une confufion. II mefle 
prefque par tout le faux avec le vray* & 
il forme quelquefois un oompofé qui 
dégoufte mefme les Profanes judicieux. 
Il niit jurer le Vray Dieu par l’eau du 
Styx , & lors qu’il mêle & qu’il compare 
les Miracles & les Hiftoires de l’Ancien 
Teftament avec la Fable ,, il femble don- 
ner atteinte à la vérité de l’Hiftoire 
Sainte.- 

LePere Rapin n’a point efté moins . 
pénétrant que Moniteur de Balzac dans 
fa découverte des défauts du Roland de 
l’Ariofte. Il reconnoift en un endroit 
que ce Poète a trop de feu ; en un au- 
tre y qu’il eft trop rempli d’évenemens 
prodigieux & furnaturels , qui font fem- 
blables aux imaginations creufes d’un 
malade, & qui font pitié à tous ceux 
qui ont du fens ,• parce qu’ils n’ont au- 
cune couleur de vray-femblance ( 16). 

Il dit ailleurs que fon deflèin eft trop 
vafte , fans proportion , & fans jufteflè , 
que c’eft un méchant modèle du Poème 
Epique ( 17 ) ; que lès Epifodes font 
trop affeétez , jamais vray-femblables , 
nullement préparez & fouvent hors 
d’œuvre ( iS ) , que lès Héros ne font 
que des Paladins » que fon Pocme ref- 
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pire’ un air de Chevalerie Romanesque Arwflhr 
plûtoft qu’un efprit héroïque. 

Il avoue ( ij ) en d’autres endroits 
qu’Ariofte eft pur , élevé grand > ad- 
mirable dans l’expreflîon ; que Tes des- 
criptions font des chefs-d’œuvre : mais 
-quil n’a aucun difeernement , qu’il n’y 
a que la beauté de fes expreffions jointe 
aux autres charmes de les vers qui ait 
pû impofer au monde , & quelle a tel- 
lement enchanté nos Poctes qu’ils n’ont 
pas allez reconnu les fautes énormes de 
jugement ou il eft tombé ( zo ). Son* 
clprit , dit-il ailleurs , paroift lèmblablc 
à ces terres fertiles qui produifent des 
fleurs & des chardons tout enlémble: 
quoyque tous les morceaux de foa 
Pocme foient tres-beaux , l’Ouvrage 
tout entier ne mérité pas de palTer pour 
un Pocme Epique. 

Le Perc Mambrun avoit blâmé l’A- 
riofte , ( zr ) d’avoir introduit trop in- 
diferetement les Femmes dans les ar- 
mées. C’eft ce que le Pere Rapin femble 
avoir aulïï defaprouvé , lors qu’il dit 
( 11 j que ce Poète ofte aux Femmes leur 
caraéterc qui eft la pudeur & la timidi- 
té, ajoutant qu’il a eu lamefme indiC- 
cretion pour les Héros aufquels il ofte la 
noblelïè de leur condition pour le* fai* 
re badiner* 
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Enfin l’Ariofte n’ avoir pas étudié les 
réglés d’Ariftote , comme a fait depuis 
luy le T aflfe , qui vaut mieux , dit ce Pe- 
re que l’Ariofte quoy que l’Academie 
de Florence en puiflc dire. En quoy le 
gouft du P. Rapin eft cntiecemenc con- 
forme à celuy de l’Academie Fraxiçoifc& 
de la plufpart des connoifïéurs de deçà 
les Alpes , pttifque félon Moiîfieur Go- 
deau ( i) ) y l’on difbit communément 
que le Tombtmàe l*s4nofte efioit dans h 
Tajfc. 

Mais il a eu un grand nombre de 
Partifans dans Plcalie ,, & l’on peut dire 
qu’aprés Meilleurs de la Crufca & k 
Mazzoni dont nous avons parlé , il n y 
en a point eu de plus affeaionnez que 
Simon Fornari qui a bien voulu y faire 
des Commentaires , Paul Béni qui a fait 
la comparai fon avec Homère enfùite de 
-celle deTaflè avec Homere & Virgile , 
de Louis Dolce qui a fait fon Apologie.- 

* Joan. Anton. Bumald. fivc ut volant Ovid, 
Momalban. in Mincrv. Bonon. fîve Anadent. 
Civ. Bonon. feript. illuftr. pag. iji, i^i. 

De Balzac Lettre xx. du 4* livre à Chapelain 
de l’an 

* J. L. Guez de Balzac Traitt. du Cara&erc de 
laCotnedie pag. j 8. edit. d’Holi. 

$, Le mefme Balz. Lettre xx. du 4. livre à-Cha* 
pelaia de l’an 1638. 
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4 Paul. Jovius Hlogior. uum. 84. pag. 1^8. /uiofte, 
édition, in 8. Bafiiecnf. 

y Marc. Ant Mai et. variar. leftion. lib. 18. cap. 

Jf. edit. 1604. Francofurt. in 8. 

6 Miner v. Bonon. Anadem. Bumaldi Ut fupr, 
pag. iyx&c.. 

7 Jovitis in Elogiis «t fupra. 

* Rofteau fentim. fur quelques lirres qu'il a 1 & 
pag. y*. MSS. 

9 Paul. Jov. ut fupr. 

10 Aut. Anon.de la Cramm. Ital. Nov. Metît. 
préfacé pag 13. 14 de P. R. 

H Defpr. Art Poétique chant 3. pag. ic f . 

11 Jan. Nicitis Etythr, Pinacoth. 1. elogior. 
pag. 67, in Jac. Nazz. 

13 Petr.Mambrun, Di flirtât ion. de Carminé E- 
pico quarftion. y. pag. 37*. 

14 Jac. Pelccier Art Poétique Hrre t. chap. y, 
de l’Imitation , fit dam du Verdier , Icc. 

If fialz. Difcoua Critiq. fui ^Infanticide de 
D. Heinfius. 

j é Ren. Rapin. Reflexions fur la Poetiq. part. I. 
pag. 3. edit. in ix. 

J y Seconde part, des Reflex. partiorf. Rcflex. 
n 1. du mefmc Auteur. 

18 Le mefine Refl. xviiri. de la {èeonde partie. 

1 9 Reflex. xvi . lèconde partie. 

zo Reflex. particul, du mefmc Traité R. m. 

comme cy-deffus part. x. 
zi P. Mambr. Diflèrt. de Carm. Epie, praefix» 
Conftantino ejufd. pag. 390.391. 

11 R. Rap. Refl. generales première part, fur la 
Poët. pag. 6 1 , 61 , in 11. edit. 
j 3 Ant Godeau Ev. de V. préfacé fur le Poemt 
de faine Paul , &c. 
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MATHIEU BOIARDO , 

*pivdo. £)ic, le Comte de Scandian, Poète 
Italien, vivant au commence-* 
ment du xvi . fieclc. 

C Et Auteur a fait le Poeme des a- 
mours de Roland & d' .Angélique , 
mais comme nous l’avons remarqué 
plus haut, il a efté efface enfuite par 
celuy de l’Ariofte , félon le fentiment 
de Paul Jove ( i ) En effet le P. Rapin 
nous en donne une afTez méchante idée 
en deux endroits de fes Reflexions fur la 
Poétique. Il dit dans l’un que l’Ouvra- 

S e de Boiardo eft un tres-méchant mo- 
de pour le Poème Epique : & dans 
fautr« , que ce Comte paroifts’eftre laif- 
Cé gafter aux livres de Chevalerie & aux 
Romans de fon temps. 

René Rapin fécondé part, des Refl. fur la Pi 
Refl. ni, & xvi. 
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Chancelier d’ Angleterre , fous 
Henry vi 1 1. mort pour des rai- 
fons d’Eftar 8 c de Religion, l’an 
i y 3 j. Anglois, Poëce Latin. N 

L Es Poëlïes de Morus ont paru en 
divers endroits de l’Italie , de l'Al- 
lemagne 8c de l’Angleterre en diverfes 
formes , tantoft lèparément , 8c tantoft 
avec quelques-uns de lès Ouvrages en 
Profe. Il y a fait paroiftre allez de na- 
turel 8c de feu*. Monlîeur Borrichius pré- 
tend melme ( i ) qu’on luy trouve quel- 
que choie d’ allez grand & d’allèz agréa- 
ble ; ce qui eft d’autant plus remarqua- 
ble , qu’n n’avoit pas eu d’autre Maître 
ni d’autre guide que fon propre genie, 

II sf’eft porté de luy-mefme à l’imitation 
des Anciens , autant qu il a elle poilible, 

8c il s’eft montré un des plus zelez ad- 
verlaires de ces Vers qu’on appelle Léo- 
nins , c’eft à dire de ces fortes de vers 
tarins qui ont une mefme confpnancc 
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au milieu qu’a la fin , ou qui riment par 
hemiftiches ; ce qui eft une invention 
des fiecles du moyen âge. 

i Olaüs Borrichius Diflèrtat. iv.de Poëf. La- 
tin. pag. 4. num. i?8. 


M. C CL XII. 

G A R G IL AS 

ou GARCILASSO, 

Ou pour parler plus corre&emcnt 
Garfi-Lafo, dont le nom entier 
eft , Garfias Lafo de la Vega y 
Poète Efpagnol , né à Tolede , 
tué Pan 1536. d’un coup de 
pierre par un Payfan , au pied 
d’une Tour en Provence, por- 
tant les armes pour Charles- 
Quint , âgé de 3 6. ans. 

C E Garfillas , comme nous avons 
coutume de l’appeller , eft un de 
ceux à qui la Poëfie Efpagnole à le 
plus d’obligation , non feulement par 
ce qu’il l’a fait fortir de fes premières 
homes i mais encore pour luy avoir 
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procuré diverfes beaurez prises fiir les Garciias* 
Etrangers. 

Il eftoit effectivement le premier & 
le plus eftimé des Poètes Efpagnols de 
fon temps , félon le témoignage d’An- 
dré ScJiott , & il reuffifloit mefme afTez 
bien en vers Latins ( i ). 

Ayant jugé que c’eftoit faire tort à la 
Nature de ne point employer l’Art pour 
cultiver le naturel qu’il pouvoir avoir 
pour la Poëfîe , il s’appliqua fortement 
a la IeCture des meilleurs d’entre les Poè- 
tes Latins & Italiens , & il de forma fort 
heureufement fur le modede des An- 
ciens 6c de quelques-uns d’entre les mo- 
dernes. Ayant remarqué que Jean Bof- 
can avoir réiifïî dans les efforts qu’il a- 
voit faits pour faire palier la mefure 8c 
la rime des Italiens dans les vers Efpa- 
gnols il abandonna cette forte de Poë- 
fie qu’on appelle ancienne , & qui eft 
propre à la Nation Efpagnole pour era- 
brafïèr la nouvelle qui eft imitée des Ita- 
liens. 

II quitta donc les Couplets 6c les 
Rondelets ( Copias y RedondilUs ) qui 
répondent à nos Stances Françoifes,fans 
vouloir mefme retenir ceux de douze 
fÿllables, ou d’onze , quand l’accent eft 
lut la dernière du vers, qui eftoient fort 
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eftimez dans les commcnccmens , c’eft £ 
dire du temps de Jean de Mena , qui 
pafTe pour en eftre l’Auteur dans 1 cfprit 
de plufieurs perfonnes. II renonça mê- 
me aux Villanelles qui répondent à nos 
Ballades, aux Romances, aux Segui- 
dilles & aux Glofes ; pour faire des En- 
decalÿilables à l’Italienne, qui confiftent 
en des O&aves , des Rimes tierce^,<les 
Sonnets , des Chanfons ., 6c des vers li- 
bres. C’eft ce quon peut voir dans la 
Bibliothèque de Dom Nicolas Antonio 
(i ) & dans la Nouvelle Méthode Efpa- 
gnole ( $ ). 

Garcillas compofa do&ement en tou- 
tes ces fortes de Rimes nouvelles , & il 
reüfiit particulièrement en Rimes Tier- 
ces, qui font I. des Stances de trois 
vers , dont le premier rime au troifiéme , 
le fécond au premier de la Stance fui- 
vante , 6c ainfi julqu’à la fin , où ils ajou- 
tent un vers de plus dans la derniere 
Stance pour fervir de derniere rime : 
z. des Stances dont le premier vers eft 
libre , 6c les deux autres riment en- 
femble. 

Cette nouvelle forme de Poëfie fut 
trouvée d’abord fi étrange , que quel- 
ques-uns fe mirent en devoir de la rui- 
ner 6c de rétablir l’ancienne, comme 

«fiant 
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eftant propre & naturelle à l’Efpagne. 
C’eft ce qu’entreprit de faire parti- 
culièrement Chriftophe ou Chriftoval 
de Caftilleio entre les autres. Mais 
lii luy ni les «autres ne pûrcnt em- 
pefcher qu’elle ne devinft enfin vic- 
torieulê de l’autre à la gloire de Bofcaa 
êc Garcillas. 

Au refte , les Ouvrages de ce der- 
nier font animez par tout de l’elprit 
& du feu Poétique, félon le me£ 
nie Antonio : ils {ont accompagnez 
d’une majefté naturelle, & r fans affec- 
tation & ce qu il y a de' fingulier , 
ceft qu on y trouve de la fiibtilité join- 
te avec beaucoup de' facilite. Paul Jo- 
ve mefme ne fait point difficulté de 
dire ( 4 ) que lès Odes ont la douceur 
de celles d’Horace. 

San&ius^ ou Sanchez de las Brozas, 
le plus Içavant des "‘Grammairiens 
d Efpagne , a fait des Commentaires 
fur • toutes Ces Oeuvres , & il a eu 
foin d’y remarquer les endroits imi- 
tez des Anciens , & d en relever les 
beautez par des obfêrvations doéfces 
& curieufes. Thomas Tamayo de Var- 

g às » & d’autres Critiques y ont fait en- 
core desNotes. 

Tome III, ' / H 


Gatcilks 
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Grecs en vers Latins ; mais que fi Ge Exafras. 
qu’il a employé & pris de ces An- 
ciens eft de la véritable PoëTie, ce 
qu’il y a mis du lien n J eft que de la 
verfification. Aufîi n’y a-t’il point d’ap- 

{ jarence qu’il ait voulu briguer la qua- 
ité d’excellent Poëte , à laquelle il 
pouvoit allez juger qu’il ne parvien- 
droit pas. Mais fi nous en croyons le 
mefme Critique , Erafme ne laifloic 
point de faire paroiftrc quelque jalou- 
fie a 1 egard de ceux qui Je pafioient 
dans la connoifiànce de cet Art , & il 
feignoit fort mal à propos de mépri- 
ser une choie dans laquelle il ne pou- 
voit réiiJfir comme les autres. 


i Jul Caef. Scaliger Hypercritic. lib. 6 . PoetL- 
ces. pag. 797. 
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M. CCLXIII, 

ïo.b.ii. JOANNHS secundus 

Qui fe nomma ainfi luy-mcfme, 
# ôc ajoûta le furïiom de Nico - 
Uj us , à caufe de Ton Pcre 
Nie. d’Everard, Prefident au 
Confeil fouverain de Mali- 
nés. Secundus naquit à la Haye 
en Hollande l’an 1511. & mou- 
rut à faint Amand en Haynaut 
l’an 1536. n’ayant pas encore 
1 y ans. 

N Ous avons de ce jeune Pocte 
trois Livres d’Elegies , un d’Epi- 
grammes, deux d’Epitres , un d’Odes, 
un de Silves , un de pièces funèbres , 
un de pièces galantes &c folâtres qu’il 
appelloit fes baifers , &c quelques au- 
tres Ouvrages Poétiques qui ne fe 
peuvent point rapporter à aucune de 
ces eipeces. 


? 



Digitized by Google 



! 


M Ô t> s R N S sV 

On voit par tous ces Ouvrages que 
Secundtis avoit l’efprit fort beau, fore 
agréable , & fort enjoué* Ce qui elfe 
d autant plus remarquable , quil eftoic 
né dans un climat qui ne paroift point 
favorable à la gentilleffe d’elprit qui 
eft necelTaire à ceux qui veulent réiif- 
fîr dans la belle Poë/ie. Il n’y avoit 
rien de trouble 8c de bourbeux dans 
fa veine , quoy qu’elle fuft fort abon- 
dante , qu’elle coulaft avec la plus gran- 
de facilité du monde : 8c qu’il com- 

{ >ofaft fur le champ tout ce qu’il vou- 
oit. 

^ Théodore de Beze dit qu’il a excellé 
fi fort dans tous les genres de Poëjfîe 
qu’il a juftement mérité la Principauté 
fur tous les Poëtes Modetnes ( 1 ), En 
effet on doit convenir avec Mel-' 
chior Adam ( i) qu’il eft doux, tran- 
quille & fort net dans fes Elegies 
qu’il eft fubtil & délicat dans fes 
Epigrammes j qu’il eft agréable & dé- 
licieux dans fes vers Lyriques ; qu’il 
eft grave dans fes pièces Funèbres, fans 
eftre enflé ni guindé ; qu’il a le ftile 
plein , élégant 8c tendre dans tous fes 
Ouvrages generalenient : 8c que s’il a- 
voit eu le loifir de travailler & de Ce 
perfectionner dans l’Epopœie ou lePoë- 
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me Epiqae j il auroit infailliblement 
effacé tout ce que riralie , la- France ô£ 
l’Allemagne ont produit de meilleur 
en ce genre depuis un fie de. C’eft at* 
moins ce qui a paru aux yeux de quel- 
ques Gotiques de fon pays qui ont 
Vu les effais qu’il en avoir laiflèz à fa' 
mort» 

Enfin il no luy manqüoit que l’ex- 
perience , & que cette maturité d’â- 
ge qui pfodûit celle de l’elptit ( $ ). Et 
l’on ne peut luy pardonner la licence 
& le dérèglement- de fa Mufc que fur 
la foiblelïè de Tes lumières & la force des. 
fes paffions dans une fi grande jeuneflè, 
quoy qu’il n’y ait point d’âge ni de 
confidejatiOns de quelque autre choie 

3 ne ce puiflè eftre , qui doivent fervir 
’exeufe aux mauvaifes impreffions, foit 
dans ceux qui font ptofeffion de les 
donner , foit dans ceux qui veulent bien 
les recevoir. 

L’incontinence j& l’impureté de las 
Mule de Sscundus n’eft pas le feul dé* 
faut que les Critiques y ayent remar- 
qué. Le fieu* Bomchius femble Fa- 
voir voulu taxer encore de legereté 
( 4) t lors qu’il dit qu’il ne pouvoir 
demeurer long* temps fur un fujet fe* 
rieux. Il reeonnoôfi: neanmoins que 
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clans cet âge mefme , il ne manquoit second, 
jii de forces ni d’agrémens pour pren- 
dre un tempérament jufte & hon- 
nefte dans les chofes qui demandent de 
la gravité. 


1 Thcod. Beza apud G. M. Konigium in Bibl. 
- V.& N. pag.744. 

x Melch. Adam. Vit. Pbilofoph. Gcrmanor. 
pae. 101 . & feq. 

} Aubert. Miræusin Elogiis Belgicis pag. 100. 
Item Valet. Andr. Deifeî. in Bibliothec. Bel- 
gic.pag. jdi ,fdx. ; 

Item Iiaac Bullart de l’Academie des Sciea- 
ces & des Arts, tom. x. livre ;. pag. 
3J4- 

4 Olaus Borricnius Diflertation. j. de Poct. 
Latin, pag. 147. 


M. CCLXIV. 

VoUté. 

JEAN VOUTE*, . 

Dit Vultejus, de Reims, Poctc 
Latin , vers Pan 1 557. 

O N a de cet Auteur quatre Livres 
d’Epigrammes , avec un Recueil 
d’Eftreines qui ont efté imprimez à 

13 
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ym£. Lyon en 1537. & qu’en a mis depu& 
au troifiéme tome des Delices des 
Poètes patins de France. Mais Jules 
Scaliger ne nous en donne pas une 
idée fort avantageufe. Il dit que 
Vultejus embrafloit toutes fortes de 
fujets , fans confulter fes propres for- 
ces j il le compare à ces femmes pu- 
bliques qui n’ont de refèrv* pourper- 
fonne. Il prétend que s’il s’eftoit vou- 
lu contenter de la réputation d’un 
Poète médiocre à laquelle il pouvoit 
légitimement alpirer , il auroit eu 
fon prix ; mais qu’ayant voulu por- 
ter fon ambition plus haut, il a tour 
perdu. 

Jul. Cæf. Scaliger Hipercritic. Iib. 6. Poétises 

ca f ' 4- pag. 7?o. 



4..*- 
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GASPAR UR SI NU S 

VrfîniK. 

• V EL IUS > 

Poctc Latin de Swemnic en Si- 
lefie, perdu le 5. May de l’an 
1538. fans qu’on ait jamais 
oiiy parler de luy depuis de 
. jour-là. 

1 » ... ( 

V Rfinus Velius a laide au Public • 
des Silves , des Elegies, & des 
Epigrammes > fans parler de Tes Ouvra- 
ges en Proie. Erafme jugeoit qu’il é- 
toit fort heureux en Poche , qu’il a 
fait paroiftre du feu & du genie, &dc 
cette delicatelîc meliue que quelques- 
uns appellent Vrbanité. " ' 

Erafm. in Ciceroniano pag. édition. 
Lugduno Batav. in il. 

Et ex eo G. M. Konigius in Biblioth. V. & N. 


Hv 
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ALVARE GOMEZ 

Efpagnol de Ciudad-R.eal,Poë— 
te Latin , mort en 15^8. âgé 
dé 80 ans. 

C Et homme eftoit un affèz bon 
Poëce Latin, fi nous en croyons 
les Critiques Efpagnols. Erafme mef- 
me loiie fort fon Poëme de U Toifon 
dur, qui en effet paflè pour le Chef* 
d’ccuvre de fa Mufe , & qui n’a pa- 
ru neanmoins qu’aprés fa mort en 1540. 
C’eft le fentiment de Dom Nicolas 
Antonio , & s’il eft véritable , il faut 
qu’Ërafmc ait vu l’Ouvrage manuf* 
crit long-temps avant fa publication , 
puis qu’il mourut quatre ans aupara- 
vant. ' 

Sa TalichrïfHe ou le Triomphe de 
Jefus-Chrift comprenant les Myfteres 
de noftre Religion en xxv. livres, a rc- 
ceu beaucoup d’éloges d’Antoine de 
Lebrixaou de Nebrillè, qui témoigne 
en nous recommandant ce grand Poe- 
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hae que toutes les perfoîmes confidc- Ullinus * 
râbles , & fur tout Pie de la Miran- 
dole avoient long-temps attendu & 
foûpiré après cet Ouvrage , dans Tef- 
perance de le voir égal àceluy de Vir- 
gile.. 

'Sa Mbfe PdHliru , c'cà à dire , les 
Epîtres de faint Paul en vers Elegia- 
ques eft: vin Ouvrage trcs-vaftè , & qui 
bien que fprt fpirituel ne laifle pas de 
renfermer toutes les grâces d’Ovide , 
au jugement de Nie. Antonio. 

Il a mis aulli les Proverbes de Salo- - 
mon & les vu. Pfeaumes de la Péniten- 
ce en vers Latins avec la meûne faci- 
lité. 

On dit qu’il a fait encore diverfes 
P oc des Elpagnolçs j mais nous ne 
voyons pas que ceux du Pays Payent 
conté parmi les illuftres de leur Pâr- 
naflè. 

Nicol. Anton. Biblioth. Script, Hifpao. pag. 

47.48. toro. i. 

m 
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M. CCLXVII. 

JEAN BAPTISTE FIERA 

De Mantouc , Poète Latin , né 
Pan 1469. mort l’an 1538. 

F iera s’eft rendu recommandable à la 
Pofterité par des Ouvrages de Mé- 
decine , de Pnilofophic , & par diverfes 
Poëfies, dont on peut voir la lifte dans 
Je Catalogue de la Biblioth. Bodlejane 
d’Oxford , où l’on voit qu’il eftoiî fort 
lèrieux & fort fage, foit dans lès E cfo- 
gues , foit dans fes Poëlîes Epiques, s’é- 
tant voulu lignaler mefîne dans un Poë- 
mc qu’il a fait contre les Poëtes lafcifs 
& contre les autres Ecrivains impu- 
dics. 

Jules Scaliger dit ( 1 ) que c’eft un 
Poëte fort fçavant & fort exaét , mais 
qu’il eft dur. Il paroît auffi que d’autres 
ont fait beaucoup de cas de les Poe- 
fîes , puifqu’on les a miles en plulieurs 
Langues, & que divers Critiques com- 
me Jean Corunno , Sebaftien Murrho- 
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ne , Badius Afcenfius , &c. y ont fait f««« 
des Commentaires. 

- Au refte il faut prendre garde de ne 
pas confondre ce Fiera avec le Spa- 
gnuolo General des Carmes dont nous 
avons parlé , fous pretexte qu’une bon- 
ne partie de (es Ouvrages paroît forts 
le nom de Bœptifle MAntoüan. 

Juî. Cæf. Scaliger Hypercritic. Poctic. lib. 6 , 
cap. 4. pag. 78S. 


M. CCLXVIIL 

JACQUES ROGER 

✓ 

De Tournay, Poëte Latin, vers 
l’an 1539. 

s . * 

L Es Neoptgnles ou les DivertilTè- 
mens de la jeunelfè de ce Poëte , fe 
lifent au troisième tome des Dclices des 
-Poëtes Latins de la France. 

Jules Scaliger qui le croyoit natif 
d’Orléans , dit ( 1 ) qu’il avoit v.û de luy 
des Endecafyllabes fort bons. Il pré- 
tend qu’il s’eft beaucoup diftingué de 
- tous ces Poëtes de baie, qui font con- 
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lifter tout leur mérite dans la fluidité 
du ftile : au lieu que Roger s’eft appli- 
qué à rendre Ton ftile concis & nom- 
breux , fans luy refufer les autres orne- 
mens neceftaires à la belle Pocfie. Il elfc 
agréable , & fèntcntieux \ 8c ce qui doit 
le rendre plus recommandable, c’eft 
qu’il eft court & qu’il a toujours unç 
pointe à la queue. 

Jul. Carf. Scaliger Hypercrttic. lib. <• Poc- 
tic. cap. 4. pag. 78? , 790 . 


M CCLXIX. 

BENOIST LAMPRIDIUS 

De Crcmone , Poëte Grec & La- 
tin, mort vers l’an 1 540. 

O N a de cet Auteur des Epigram- 
mes 8c des vers Lyriques , tant en 
Grec qu’en Latin, que l’on trouve lèpa- 
rcment 8c parmi les délices des Poëtes 
d’Italie. 

Paul Jove dit que Tes Odes font gra- 
ves & Içavantes , 8c qu’il a tâché d’imi- 
ter parfaitement^ Pindare ( 1 ). Maisjl 
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ajoute que c’eft cette attache qui les a ^ ptU 
rendu moins agréables , parce que 
n’ayant point eu aflez de force pour 
fiiivre Pindare,qui eft aflurément dif- 
ficile à atteindre , i! n’en a imité que 
les défauts. Il eft devenu enflé & tor- 
tueux dans fon cours comme luy , & 

{ >arce que la Langue Latine n'a point 
es mefmes avantages que la Grecque 
pour la douceur de la Pocfie , on ne 
doit point s’étonner de voir dans fes 
Ouvrages des duretez qui ne font point 
dans Pindare. 

Paul Joviuj Elogior. numéro 59. pag- a- 3 1, 
edir. in 11 . Bafil. 



Digitized by Googl 



P O E T I 9 


lobanus 


D'aunes 
difenc 
dans les 
haycs 
d'un vil- 
lage. 


*4 

■ . i. . — ■ — 


M. CCLXX. 

HELIUS EO B ANUS 

De Hefle en Allemagne 3 né au 
milieu des champs fous un ar- 
bre l’an 1488 a mort à Mar- 
purg l'an- 1^40. le 4. O&obrc, 
Poëte Latin. 

I L paroît qu’on n’a point fceu le nom 
ni le furnom véritable de cet Au- 
teur , & qu’il l’a voulu fupprimer luy- 
mefme en fe donnant celuy de Soleil 
Levant , qu’on luy a toujours conlèrvé 
;ufqu : ’icy, & qu’il a pris de la Langue I 
Grecque. 

C’eft un des plus conliderables d’en- 
tre les Poctes Latins que l’Allemagne I 
ait jamais produits. Ceux de fon Pars I 
ont efté n favorablement prévenus de 
fon mérité, que quelques-uns d’entr’eux 
n’ont pas fait difficulté de le comparer • 
à Homere mefme. En effet j’a y remar- 
qué dans Melchior Adam ( 1 ) uois cir- 
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confiances qui paroifïènt avoir rendu EobanUlî 
Eobanus Heffius fëmblable à Homere. 

La première eft celle du Heu de la naiC- 
fance de c es deux Poëtes, qui félon la 
reflexion de cet Auteur a elle inconnu 
au Public jufqu’ici ; de forte que l’un 
& l’autre ont pu pafter dans le Monde 
pour des Enfans trouvez. La féconde 
eft celle de la difgrace où ils font tom- 
bez tous deux par raffoibliflcmcnt ou 
la perte de la vûë. Il y a pourtant eu 
quelque petite différence ; & comme ces 
Critiques dont nous parlons convien- 
nent qu’Eobanus Heffius n’efloit pas 
tout-à-fait auffi grand Poëte qu’Ho- 
mere, ils ont eu foin auffi de nous aver- 
tir qu’il n eftoit pas fi aveugle que luy, 
félon la fuppofition vulgaire , qui veut 
qu’Homere ait perdu la vûë entière- 
ment j & qu’il n’avoit qu’une taye qui 
luy couvroit les yeux. La troisième eft 
celle de l’indigence qui a efté prefque 
égale dans l’un & dans l’autre, mais 
qui ayant efté accompagnée d’une men- 
dicité publique dans Homere , doit luy 
conferver le pas devant Eobanus avec 
toute forte de juftice. 

Un homme qui ne refïémbleroit à 
Homere que par ces endroits, pafîéroit 
plûtoft pour le joiiec de la fortune hu- 
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mainc que pour un grand Poe te. Auflî 
eft-ce par d’autres voyes qu’Eobanus a 
acquis cette qualité. La principale de 
les perfe&ions eftoit cette facilité mer- 
veilleufe qu’Erafme admiroit en luy 
( a), & qui faifoit dire qu’il eftoit né 
Pocte y ôc que l’ame d’Ovide eftoit paf- 
fée dans fon corps. Cette heureufe fa- 
cilité a porté d’autres Critiques à l’ap- 
peller tantoft l’Ovide Allemand , & tan- 
toft l’Ovide Chreftien ( $ ) , & l’on 
eroyoit ne l’avoir encore trouvée en pa- 
reil degré dans perfonne i de forte que 
Milichius n’a point fait difficulté de 
foûtenir que les vers ne coutoient à Eo- 
banus que la peine & le temps de les 
écrire (4). II faut avouer neanmoins 
qu’Ü avoit quelquefois befoin pour cet 
effet de cette chaleur Bacchique qui ré- 
jouit l’efprit Poétique. Eobanus s’en 
eftoit perfuadé le premier , Sc il n’eftoit 
pas moins habile, à boire qu’à faire des 
vers , puifqu’il defe/peroit & metroit 
fur le carreau les meilleurs beuveurs 
d’Allemagne , & qu’il vuidoit d’un fèul 
trait une cruche de douze fetiers de vin 
ou de biere. 

Cela ne l’empêchoit pourtant pas 
de garder la retenue & la fageflè dans 
dfesvers. C’eft ce qu’Eraüne a loué par- 
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d entièrement dans (es Heroïnet Chri - Eoban “*' 
tiennes (5), où il dit' quon le trouve 
revêtu de l’efprit de Beatus Rhenanus> 
de Capnion , de Melanchthon , & de 
Huctep par defîus Tes propres qualitez. 
Monlïeur Borrichius dit neanmoins 
que, Tes Elegies font ce qu’il y a de plus 
eltimable parmi tous Ces Ouvrages ( 6 ), 

6c il ajoure que generalement par- 
lant Eobanus clt naturel, aifé, ouvert. 


châtid , & que l’Allemagne n’avoit en- 
core rien produit jufqu’alors de plus 
agréable. 

T aurois pu rapporter encore des té- 
tnoignages honorables que quelques 
.Critiques étrangers ont rendus au mé- 
rité des Poëfîes d’Eobanus ( 7 ), mais 
je les ay crû d’autant plus inutiles qu’ils 
n’ ajoutent rien à ce qu’on vient de rap- 
porter , êt qu’ils n’encheriflènt point 


porter , et qu 
fur les AUetnahs. 


Au refte il fèmble qu*il Ce foit plû 
davantage à tourner en vers Latins les 
Ouvrages des anciens Poëtes Grecs. Il 
a tradi it entr’autres les Bucoliques de 
Theocrite, l’Iliade d’Homere,le ravit- 
fement d’Helene par Coluthe j & il a 
mis les Pfeaumes de David envers Ele- 
giaques. 
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i MclcL Adam lib. de Vif. Philofephor. Ger— 
. man. pag. ioy. ac deinceps. 

% Erafm. Epiftol. ad Mucian. Rufum pag. 1774 
port ejufd, Vit. edit. Lugd.R. 

* On s’eft plaint neanmoins qu*Era£- 
me n’avoit pas affèz bien connu le mé- 
rité d’Eobanus en d’autres occajîons, aqr 
qu’il l’avoit diffimulé. 

3 Borricbius , Erafmus & alii Critici paflîm. 

4 Vit. Eebaniapud Mclch. Adam pag. no. utî 
de Milichio. 

j Def. Erafm. Epiftol. ad Jo. Draconcm pag.’ 
178, 1S0. poft Vit. Er. 

£ Olaüs Borrichius Diifcrtation. j. de Po'etis 
Latin, pag. 12,9. 

7 Lil. Gregor. Gyrald. Dialog. de Poctis atyj 
fui 
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ou NAV AG E RI, 

Pocte Latin &: Italien, Noble Vé- 
nitien , Sénateur, Ambafladeur 
pour la Rep. vers Charles- 
Quint, &: François I. mort à 
Blois en Françe d’une pleure- 
' fie contra&ée par la précipita- 
tion des relais qu’il avoic pris 
pour avancer Ton voyage au- 
près du Roy , qu’il eut la fatis- 
fa&ion de falüer avant que de 
mourir. Il n’avoit alors que 4 6 
ans quelques mois, 

N Ous avons de cet Auteur un livre 
d’Epigrammes & quelques E do- 
gues. Il a fait meûne des vers Italiens , 
dans lefquels on prétend qu’il n’a point 
eu moins de fuccés que dans les La- 
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Naujer. Jules Scaliger juge ( 1 ) qu’il a le (hile 
tout-à-fait noble & élevé , & qu’il a 
grand foin de ne rien entreprendre au 
delà de Tes forces. Mais il dit que l’E- 
cloguc qu’il a faite au Pape Jules , eft 
moins agréable que le refte, parce qu’on 
n’y trouve rien de .nouveau qui excite 
la curiofité ou l’appétit des Lecteurs. 

Paul Jove témoigne ( i ) que fes Epi- 
grammes ont eu l’eftime & l’approba- 
tion publique ; que comme il s’eftoit 
propofe d’imiter Cicéron dans la profe, 
en s’oppofant au mauvais exemple que 
donnoient Hermolaus flarbarus & Po- 
litien, parle mépris qu’ils faifoient de 
cer Orateur , de melme il avoit pris Ca- 
tulle pour le modèle de fes Epigram- 
mes , pour faire voir par fa propre con- 
duite le mauvais gouft où il croyoit 
qu’eftoient ceux qui luy preferçient 
Martial. 

‘ En effet on ne trouve point dans les 
Epigrammes de Nauger ces pointes I 
dont l’ufage ne s’eft: introduit que de- I 
puis que le gouft du fîecîe d’Augufte 1 
s’eft perdu , ni ces autres affeékations de " 
fubtilitez & de rencontres ingenieufês, 
qui font devenues à la mode depuis Je 
temps des Seneques , des Plines, de Ta- 
cite, de Martial , &c : mais les Connoif- 
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leurs y remarquent quelque ch o/e de N*u|«j 
cette tendreflè, de cette douceur, & de 
cette délicatefle qui regnoit fur la fin 
de la Republique. C’elt à ce jugeraeht 
que l’on doit rapporter ce que nous a- 
vons dit ailleurs de la coûtume de Nau- 
gcr , qui tous les ans au jour de fa naif- 
lance, qu’il appelloit la fefte des Mules , 
facrifioit un Martial à Catulle, félon le 
rapport de divers Auteurs ( j ). 

Moniteur Borrichius ditque Nauger 
a fait , outre lès Epigrammes & les E- 
dogues qu’il appelle neroïques,des Elé- 
gies fur divers fujets , îefquelles ont efté 
Fort bien reccuës du Public (.4 ). 

Ainli il paroît que Naugcr pouvoit 
eftre le Maiftre du fuccés de Cts Ouvra- 
• ges , & il ne pouvoit manquer de reüC- 
lir à quelque genre de Pcè'fie qu’il vou- 
luft s’appliquer , ayant autant de .facili- 
té & de genie qu’il en faifoit paroître. 

C’eft ce qu’il eft aifé de juger fur ce que 
Fracaftor nous apprend de la fureur ou 
de l’enthouliafine , dont il dit que Nau- 
ger eftoit louvent là ili , & qui îuy fai- 
‘ ioit faire fes vers fur le cb amp ( 5 }. ‘ 

j Jol. CxC. Scaligcr Hypercritic. lib. 6 . Poli- 
ces cap. 4. pag. 7 96. 

% Paul Jovius Elogio 78. pag. 181. 3 ta. edit. in 

ix. Baül. 
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3 Nicol. lib. 7. Epigrammat. deleâ. pag. jtfjr. 

4 Olaüs Borrichius DiffertatioH. 3. de Poet. La- 
tin, num. 107. pag. ioi. 

j Hieronym. Fracaftor in Dialogo de Art. Poe- 
tic. cui nomen Naugerius Petr. Petit TraéE 
dcf urore Peëtico pag. 7 6. præfix. carminib. 

M. CCLXXIL 
ANGE BEOLQUE - 
Surnommé LE RUZANTE 

Agnolo Beolco Bourgeois de Pa- 
douë , Poëte Italien , Comi- 
que , Burlcfque & Bouffon , 
mort l’an 1542. le 17. Mars, 
âgé de quarante ans. 

L E Ruzante ne pouvant efperer de 
parvenir à la gloire des premiers E- 
crivains Italiens , tels qu’eftoient alors 
le Bembo, le Speroni , & quelques au- 
tres qui excelloient dans le langage Tôt 
can par des Ecrits ferieux , crût pou- 
voir en prendre le contrepied, aimant 
mieux fc voir le premier dans le genre 
le plus bas d’écrire, que de fe voir le 
fécond dans le plus fublimc. 

Pour 
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Poiu* fe fignaler , il rechercha tout ce Ruante, 
qu’il y avoir de plus grotefque dans les 
geftes 5c le langage des Villageois ; 5c 
s’eftant mis à converfer & à étudier les 
efprits les plus fâôfreux de la Campa- 
gne , il fceur fi bien trouver dans l’air 
paiïan qu’il le donna , le point du Ri- 
dicule 5c du Piaifant qui en fait tout 
l’agrément, qu’il charma les Peuples par 
fes farces Sc fes Comédies ruftiques , 5c 
qu’il fe faifoit fuivre par une foule in- 
croyable de Monde , fur tout au temps 
du Carnaval qu’il habilloic fes A&eurs 
en Villageois portant des mafques, dont 
la figure contribuoit encore à rendre 
l’A&ion plus bouffone 5c plus burles- 
que. 

Ce qu’il y a de fingulier dans les piè- 
ces Comiques de Ruzante, c’eft de voir 
que tout bas 5c tout populaire qu’eft 
.fon ftile , il ne laifiè pas d’avoir de la 
force , 5c de fe Soutenir avec une vi- 
gueur,qui eftant jointe à l’agrément, n’a 
point laifie de plaire jufqu’au point de 
donner envie à de içavans hommes de 
l’imiter pour acquérir de l’immortalité 
par ce moyen , comme l’a remarqué le 
Sieur Tomafini( i ). 

Il court par le Monde un grand nom- 
bre de vers de ce Beolque de diverfes 
7 om. III. I 
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efpeccs. Les principales de fès Comé- 
dies, font i. La Vaccaria ; i y V Anconi- 
tana ; 3 , La ALofchetta ; 4 , La Florin* » 
5 , La Piovana , ôcc. 


1 Jac. Philipp. Tomafîni Elog. Viror. Illuftr.’ 
pag. xi, iz> ij. 
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JEROME ALEANDRE 


L’Ancien , natif de la Motte des 
Comtes de Landri dans le haut 
Friôul, fur les confins de la Sei- 
gneurie de Venife vers la Car- 
niole , Profefleur Royal de la 
Langue Grecque à Paris , Ar- 
chevêque de Brindes au Royau- 
me de Naples dans la Terre 
d’Otrante , Cardinal de la S. 
E. R. mort à Rome par la bê- 
tife de fon Médecin l’an 1^41, 
âgé de 61 ans. 

C ’Eftoit un homme de grande répu- 
tation pour la connoiflànce des 
Langues Latine & Hébraïque, & parti- 
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ticulierement pour celle de la Grecque. 
Il en eftoit redevable à la faculté de fa 
mémoire qui eftoit prodigieufe , & qui 
n’avoit pas moins de fidelité que d é- 
tendue. 

Le Sieur Lorcnzo Craflo l’a mis par- 
mi les Poètes Grecs , comme plufieurs 
autres qui paroiflènt l’avoir mérité aufti 
peu que luy . Car il ne fuffit pas de faire 
en toute fa vie une Epigramme ou deux 
pour mériter cette qualité. 

Laur. Craff de Poet. Grxc. Italicè in fol. 


M. C CL XX IX. 

JEAN B OSC AN 

Gentilhomme deBarcelonne.Poë- 
te Efpagnol , mort vers l’an 
1541. ou 1543. 

I L faut rapporter à ce Bofcan une 
bonne partie des choies que nous a- 
vons dites plus haut au fujet de Garfi- 
Lalb de la Vega. 

, C eftoient deux amis qui s’étoient 
étroitement liez dans le deflèin de ner- 

I ij 
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aofwrj. feétionner la Poëfie Efpagnole. Ils ont 
efté confiderez comme les premiers qui 
ont donné de l’ordre & de la méthode 
à la Poëfie Efpagnole , & qui ont com- 
mencé à mefler 1 érudition avec la beau- 
té du naturel. Ils ont introduit la for- 
me de la Poëfie Italienne dans la Lan- 
gue de leur pais , s’y citant formez les 
premiers par la communication qu’ils 
eurent avec les plus excellens Poëtes Ita- 
liens de leur temps , dans les voyages 
qu’ils firent à Naples & ailleurs ( 1). 

Le Bofcan profita particulièrement de 
la converfation & des entretiens qu’il 
eut avec André Nauger, qui pour lors 
cftoit Ambaflâdeur en Efpagne pour la 
Repub. de Venifè auprès de Charles- 
Quint, & qui l’emmena aveçluy à Ve- 
nife. Il reiilfit mieux dans les Sonnets 
que dans les autres pièces de vers. Et 
quoique Garfi-Lafo l’emporte fur luy 
dans la perfection de cet Art , nean- 
moins la gloire de cette invention ne 
laiflè pas d’en eftre duë à noflre Bofcan a 
qui a beaucoup contribué à l’embelliC- 
lement de la Langue Efpagnole , com- 
me nous l’apprenons de Dom Nicolas 
Antonio (1 ). 

Ambroife de Moralés prétend que 
Bofcan n’efl nullement inferieur à ceux 
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d’entre les Italiens qui ont le plus con- Bofcan * 
tribué à la perfection de la Poëfie en \ 
Langue vulgaire , fi l’on confidere la 
majefté de Ion ftile , la variété des fu- 
jets , & des vers , la fubtilité des pen- 
fées, la facilité & la force des expref- 
fions (3). Il ajoûte que c’eft mefrae le 
fcntiment de Louis Dolce Italien dans 
fon Apologie pour l’Ariofte. 

Bofcan voyant fon amy mort, eut 
foin de recueillir fes Poëfies ôc de les 
garder avec les fiennes dans fon cabi- 
net , où on les prit après fa mort , & el- 
les furent imprimées enlèmble à Medi- 
ne l’an 1544. in quarto, Sc enfuite à Ve- 
rnie l’an 1553. in iz. 

i Préfacé de la Nouvelle Méthode pour L. L. 
Efpagnole de P. R. 

» Nicol. Anton. Biblioth.Scriptor. Hifpan. pag, 

503. &c. 

3 Ambr. Moralés Traftat. de Lingua Hifpanic. 
apud Nie. Ant. 
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M. CCLXXV. 

CLEMENT MAROT, 

Poëte François, natif de Cahors, 
fils d’un Poëte Normand nom- 
mé jean Marot , Valet de 
Chambre du Roy François I. 
mort à Turin âgé environ de 
60 ans, en l’année 1544. que 
les noftres remportèrent la vi- 
ftoire fur les Impériaux à Ce- 
rifolles. 


M Arot a efté le Poëte des Princes, 
8c le Prince des Poè'tes de Ton 
temps dans la France , félon l’expreffion 
du Sieur de Vauprivas ( 1 ). Et quel- 
ques autres de nos Ecrivains François 
n’ont point fait difficulté de dire qu’il 
pourroit bien eftre encore le premier 
de ceux qui font venus après luy(t). 
Mais ils ne nous ont donné pour ga- 
rants de IX'^nir que le zele & i’affe- 
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Aion qu’ils paroiflfent avoir eue pour 
? leur compatriote. On croit neanmoins 
qu’il auroit pû parvenir aifément à cet- 
te Principauté , s’il avoit eu le fecours 
des belles Lettres , & s’il avoit pû pé- 
nétrer dans l’Antiquité fçavante par la 
connoilîànce des Langues Grecque 5c 
Latine. C’a efté du moins le fentiment 
de Monfieur de Sainte Marthe ( 3 ) , qui 
ajoûte qu’il avoit le genie tres-heu- 
reux , 5c qu’il a rendu un fervice figna- 
le à la France , lorlqu’il a entrepris d’en 
purifier la Langue , de la débroiiiller , 
de la rendre traitable 8c intelligible, 
8c de luy donner de l’ordre & deîa mé- 
thode. 

Voila fans doute en quoy confifte le 
principal mérité de Marot qui joignit 
au malheur d’embralîèr la nouvelle Re- 
forme des Proteftans , celuy d’infeéter 
la Cour de France par* les ordures 8c 
les obfcenitez de fes vers. Cefli ce der- 
nier point qui a fait dire à Monfieuf 
Jurieu que (4) comme Marot e fiait un 
Po'éte , & un Poète de Cour , ce caraEbcrâ 
tfi h peu prés incompatible avec le grand 
mérité. La Poëlie, continue cet Au- « 
teur , amollit les âmes 5 8c les Poches « 
de la Cour ont pour but de flater 8c « 
d embrafer les coeurs des pallions ira- <* 
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» pures. Les occupations de ces fortes 
« de gens font oppofées à l’efprit du 
» Chriftianifme ; & on peut conter les 
w Poëtes de Cour entre les Miniftres 
w des voluptcz, caraétere qui eft odieux 
» dans l’Eglife. La jeunefle pleine d’ef- 
•> prit , de feu , 6c de pallions empor- 
« tées 6c fouvent criminelles donne là 
» dedans. Mais l’Efprit de grâce ne re- 
» pofe point dans les âmes qui ne s’oc- 
» cupenc qu’à tourner un Sonnet en fa- 
» veiir de Philù , à compofer une balla- 
» de, & à dire des fotàfes de bonne gra- 
» ce . { 

» Ainfi Marot ( c’eft toûjours M. Ju- 
n rieu qui parle ) eftoit affurément ce 
» que font tous ces honneftcs gens du 
a» Monde qui s’érigent en Auteurs par 
3» des Romans, par des Comédies, & 
» par des Poëfies efféminées. Marot é- 
» toit un efprit libre & libertin , qui 
»> s’eftoit nourri de vanitez dans une 
v Cour fouverainement corrompu ë. 

Moniteur Maimbourg a remarqué 
encore autre chofe que de la diflôlu- 
tion & de la faleté dans les vers de 
Marot, il prétend aulïi qu’on y décou- 
vre un caraétere de libertinage 6c d’im- 
piété , qui fait voir qu’il n’avoit pas 
ielprit moins corrompu que le coe^ir. 
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Ï1 dit que ce Poëte eftoit un de ces Li- 
bertins qui ont de l’efprit , mais de l’ef- 
prit tourné à une certaine efpece de 
plâifanterie, qui donnant fur les choies 
les plus faintes d’une maniéré beaucoup 
plus profane que fine & délicate , con- 
duit droit k l’impiété 8c tnefine à l’A- 
theïfme > comme iP'paroît dans plu- 
fieurs pièces qu’il nous a laiftees de {à 
Poëfie ( 5 ). 

Mais par la grâce de Dieu il n’eft 
plus fi dangereux aujourd’huy qu’il I’é- 
toit alors , non-feulement parce que le 
changement de noftre Langue îuy a 
ofté une bonne partie des agrémens 
extérieurs qu’on luy trouvoit de fon 
temps , mais encore parce que le gouft 
de noftre fiecle ayant un peu plus de 
fine (Te & de délicatdfe que l’autre , la 
profanation qu’il femble avoir voulu 
faire des chofes faintes , cft plus capa- 
ble de rebuter que d’empoifonner nos 
efprits , depuis que (es plaifanteries 
qu’on faifoit paftèr pour Ipirituelles , 
ont paru groftieres & bouffones aux 
perfonnes de bon gouft. 

Apres ces conhderations fur les fen- 
timens & les mœurs que Clement Ma- 
rot a exprimez dans fes vers il faut 
voir quelque chofe de ce qu’on a dit 

I v 


Marat, 


Maroc. 


ici Poms 

de Tes maniérés , de Ton ftile , Sc de fa 1 

qualité de Tes Poëfles. 

Le Sieur Naudé ou celuy qui a tra- 
vaillé conjointement ivec luy au Maf- 
curât s’eft trompé, s’il a crû luy faire 
honneur en le faifant palier pour un 
Poe te Burlefque. Il prétend mefme (6) 
qtr’il eft le premier qui ait embrafîe par 
profeflîon ce genre d’écrire dans la 
France. Car quoique les Crétins & les 
Villons fuflènt dans le ftile bas, plai- 
dant , & approchant mefme du ridicu- 
le , c’eftoit toutefois pluftoft par na- 
ture , pour ne fçavoir pas mieux faire, 
Ôc pour ne pouvoir s’élever au defîiis 
des autres méchans rimeurs de leur 
temps , que par affectation ou par quel- 
que délicateflè d’efprit , comme a fait , 
dfon avis , Clement Marot, depuis le- 
quel nous n’avons eu perfonne , dit-il , 
jufqu au petit Scarron , qui ait ofé ten- 
ter l’explication des chofès les plus fè- 
rieufes par des expreffions plaifantes &: 
ridicules. 

Mais Moniteur Defpreaux nous a 
fait voir qu’il n’cft nullement de ce lèn- 
timent. Ilfemble n’avoir rien reconnu 
de burlefque dans Marot , rien de plat 
ou de bouffon dans fon ftile , mais 
feulement quelque chofè de naïf dans 




fa maniéré d’écrire , lorfquil dir ( 7 ). Marot* 


Imitons de Alarot l' élégant badi - 
nage. 

Et Utffons le burlefquc aux plaifans 
du Pont-neuf. 

« 

Neanmoins l’opinion qui met Ma- 
rot parmi les Poëtes burlefques , n’eft 
ni nouvelle ni particulière aux Ecri- 
vains de noftre nation. Il y a plus de 
lîx-vingts ans qu’Antoine Lui! Elpa?» 

f nol de Majorque , un des plus cele- 
res Rhéteurs de fon fiecle , en. a par- 
lé en ces termes. Il s’eft introduit de « 
nos jours , dit-il, une elpece de Poëlie « 
fatyrique & burlefque en France >qui « 
eft une Nation tout-à-fait tournée à la « 
raillerie , de aux fubtilitez , oà les « 
bons mots & les rencontres inge- « 
nieufes femblent avoir pris leur naif- <5 
lance. Cette forte de Poëme , ajoû- « 
te-t-il , s’appelle Cocej-à-l' Afne dans «• 
le Païs , & il eft conftant que c’eft « 
Marot Pocte Epigrammatique , fa- « 
cetieux & plaifanr , qui l’a mis en « 
ufage dans lès vers rimez en Lan- te 
gue vulgaire. Et c’eft ce que les Ita- « 
liens avoient déjà appelle Pafefuils « 
du nom d’une ïlatuë informe 
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» brute à Rome , qui fait l’objet cfc 
•> la rifée fk du paflè-temps du petit 
« Peuple ( 8 ). 

La chofe du Monde qui meritoitlc 
moins de porter le caraCtere burles- 
que parmi les Ouvrages de Marot , elt 
fans doute la, traduction qu’il a faite 
en vers François de cinquante Pfeau- 
mes de David. Monfieur Maimbourg 
n’a pas laifle de remarquer que ces vers 
ont un air burlefque. Mais quoique 
cela foit vray par rapport à i’elîat pré- 
sent de noltre Langue , on ne peut 
pas dire railonnablement que cela fuit 
ainfi du temps de François I. & qu’il 
n’euft pas alors le delîèin de faire un 
Ouvrage ferieux. Les Défenfeurs de 
Marot n’ont pas manqué de mettre 
cette reflexion dans tout fon jour, &c 
pour faire voir qu’on veut garder toute 
forte d’équité à leur égard , & reçon- 
noître que le Schifme & l’Herefie en 
leur oftant la véritable Religion , ne 
leur ofte pourtant pas toujours le fèns 
commun , je rapporteray ici ce que 
deux Proteftans en ont écrit pour é- 
claircir la remarque die Moniteur Maim- 
bourg. 

Ces Meilleurs ( 9 ) difent que s’il y 
a de l’air burlefque dans les Pfeaumes 
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; de Marot , c’eft moins la faute du Poè- 
te que celle de noftre ficelé , qui con- 
tre l’ufage de la bonne Antiquité , ainfi 
que l’a Fait voir le Pere Vavaflèur fça- 
vant Jefuite , s’eft abandonné à ce ftile 
avec une manie furieufe. Ce ftile bur- 
lefque s’eftant chargé entr’autres or- 
nemens des mots & des phrafes qui 
eftoient à la mode fous François I. & 
fes Succefleurs , a efté caufè que les 
Poëfies compofées en ce temps-là , o.nt 
acquis quelque conformité avec les 
Poëfies burlefques. Mais fi c’eft une 
difgrace pour Marot , elle luy eft com- 
mune avec tous les faifeurs de vers de 
fon temps & d’avant luy , 8c il a enco- 
re aujourd’huy l’avantage fur la pluf- 
jwtrt de ceux qui n’ont fongé pour lors 
a rien moins qu’à prendre un cara&ere 
bouffon. 

Au refte Marot excelloit particuliè- 
rement dans l’Art de faire des Epi- 
grâmmes , comme l’a remarqué le Sieur 
Colletet ( 10 ) , & il n’y avoir que 
Mellin de Saint Gelais qui puftluy dif- 
puter le premier rang, pour ce genre 
d’écrire durant ces temps-là. 

Il y auroit mefme une efpece d’in- 
gratitude de ne point reconnoiftre que 


Marot; . 
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c’eftàluy que nos Poëtes François l'ont 
redevables du Rondeau 8c qu’ils doivent 
en quelque façon la forme moderne ou 
le rétablifïèment du Sonnet 8c du Ma- 
drigal , 8c de quelques autres efpeces de 
petits vers négligez avant luy 8c Mellin 
defaint Gelais. C’eft ce qui a fait dire à 
Moniteur Defpreaux que 


VtUon fceut le premier dans les fie- 
cles grojfters 

Débrouiller l'art confus de nos vieux 
Romanciers, 

Marot bien- to fl après fit fleurir les 
Ballades , 

Tourna des Triolets , rima des Afaf- 
carades , 

A des refrins regle \ ^ ajfervit les Ron- 
deaux , 

Et montra pour rimer des chemins 
tout nouveaux. 

m 

LeP.Rapin témoigne qu’il a excellé 
dans ces petits vers > 8C particulière- 
ment dans le Rondeau y ayant fceu 
joindre pour cet effet la naïveté à la 
delicatdïè. Il en a fait, félon luy, qui 
font encore admirables aujourd’huy , 8C 
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qui peuvent fervir de modèles , & il Marot; 
ajoute que, nous n’avons proprement 
point d’autre Original de ce caractère 
en noftre langue que ce Marot (11). 

Car bien qu’il ait fouvcnt négligé de 
pratiquer les trois lignifications diffe- 
rentes de la chute où l’on met la perfe- 
ction du Rondeau , neanmoins le tour 
qu’il leur donne eft prefque toûjours 
fort heureux. Il fe fait tantoft par une 
équivoque fine qui a du myfterc dans 
fon ambiguité: tantoft par un fens ca- 
ché qui dit tout en feignant de ne vou- 
loir rien dire : quelquefois par un trait 
fier &c hardi fous un terme modefte : 
une autrefois par une plaifanterie dé- 
bitée fous un airferieux i ou bien en- 
;fin par une finefle de fentiment expri- 
mée fous un mot fimpk & groffier.Tout 
cela y eft ordinairement foûtenu d’une 
grande fimplicitë fans aucune affecta- 
tion. En un mot , il avoit le genie tout 
à fait tourné pour cette manière d’é- 
crire , & tous ceux qui y ont réülli 
depuis, l’ont copié, ou du moins ils 
ont tâché de prendre fon air & fon ge- 
nie. 

Ses Poëfics ont efté reciieillies en un 
feul volume, & elles femblent cftre de- 
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venues allez rares aujourd’huy , auffi 
bien que les xxv. tomes des Amadis. 
Ce qui eft pluftoft un effet de la ten- 
drelfe que les gens du monde confer- 
vent pour ces Ouvrages , que d’aucune 
fuppreflîori qu’on en ait jamais faite* 
On peut voir la lifte des pièces de Ma- 
rot dans la Bibliothèque Françoifc 
d’Antoine du Verdier. 

î Ant. du Verd. Bibliotheq. desEcriv.Franç. pag. 
no. & fuivantes. 

x Franc.de la Croix du Maine Biblioth. Franc, 
pag. 6 j. &c. 

3 Scævol. Sammarth. Elogior. lib. i.pag. itf. 
edit in 4. 

4 Parallèle du Calvin.& du Pap.tdm. ï. Apolog. 
pour les Reformat, chap- ?< pag. i-SÎ- & fuivan- 
tes. 

j Hiftoirc du Calvinifme par L. Maimbourg 
tom. 1 .pag. 96 &c. 

6 Jugement de ce qui s’eft fait contre le Card. 
Mazar. pag. 115. &c. 

7 Defpr. Art Poétique , premier chant pag. 177, 
Item pag. 178. 

5 Anton. Lullus Balear. lib. 7. de Oratione 
cap. f. & ex eo Gérard. Joan. Vodîus Inftt- 
t ;tion. Poeticar. lib. }. pag. 45-. 

j» Cr: tique generale de l’Hiftoire du Calvinifme 
lettre xv. pag. z8i. & fuivantes pag. 1S6. &c. 
Item Apolog, pour les Refor m. pag. xyt. 
&c. 
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10 Guill. Colletet Art Poétique François. Trai- Maroc, 
té du Sonnet, nombre 6 pag. 17 , 31, 31. 
où l'on vojt neanmoins que l’on eft en 
France plus redevable du Sonnet à Mellin de 
faint Gelais , & à Joachim du Bellay qu’à 
Clément Marot. 

L& mcfmc Colletet Traitté de I’Epigramme 
nombre 6. pag 19. 31, où l’on voit qu'on 
a efté partagé dans la preference de Ma- 
xot & de faint Gelais pour l’Epigram- 
me. 

JX Ren. Rapin Reflexions fur la Poétique fé- 
conde partie, Reflex. xxxil. pag. 168. 

169. édition, in 4. 
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THEOPHILE FOLENGI 

De Mantoue , Moine Benedi&in, 
Poëte Macaronique , mort l’an 
1544.. le 9. de Décembre, 
âgé de plus de 50. ans , frere 
de Jean Baptifte Folengi. 

N Ous ne connoilîons prefque plus 
Théophile Folengi, que fous le 
faux nom de Merlin Cecca'ie , quoy qu’il 
n’ait pas publié tousfes Ouvrages fous 
ce mafque. On a de luy 1. un Poëme 
des Couches de la fainte Vierge , & nous 
verrons ailleurs s’il eft vray que Sanna- 
zar le luy ait dérobé en qualité de Pla- 
giaire. z. La Macaronée ou l’Ouvrage 
Macaroniefue , qui porte le nom de 
Coccaïe j 3. Un autre Ou\ rage en vers 
Macaroni ques appellé II l'tbro délia Gat - 
ta\ 4. Un autre qui n’eft Macaroni^ 
que qu’en partie , & qui s’appelle II 
Chaos del tri fer mo, ou le Dialogue des 
trois âges, 5. Un autre du Temps, in- 
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titillé , Il Giano , qui cil peut-eftre le 
mefme que le Poëme appelle le Janus de 
Théophile , que le Mafcnrat attribue a 
Jean Baptifte frere de noftre Théophile. 
6. Des Satyres en vers Macaroniques , 
fous le titre de le Gratticcie *, 7. Un livre 
d’Epigrammes 8c d’Epîtres mêlées de 
mots Italiens & Latins. 8. Puis en ftile 
Berniefque ou ampoullé l 'Orlandino , 
fous le nom de Limerno Pitocco. 9. Il 
a fait auflî en ftile ferieux, outre l’Ou- 
vrage Latin des Couches de la feinte 
Vierge, Un Poëme de X Humanité de 
Jefus-Chrift en vers Italiens , 10. Et un 
autre piece fur la Paflion du Sauveur en 
▼ers hexamètres Latins. 

Voila ce que j’ay pû trouver des Ou- 
vrages Poétiques de Folengi. Il a écrit 
tfüfli en Profe , mais cela n’eft pas du {ii- 
jet prêtent. 

Le Pignoriadit (r) qu’il reüffifloit é- 
galcment d-ans le ftile ferieux & dans le 
burlcfquc ; que l’un & l’autre genre le 
rendoit comparable aux Anciens pour 
l’air naturel ; 8c que pas un des Moder- 
nes ne devoir prétendre d’arriver au 
point de fa perfe&ion , non pas mefo 
me de le fuivre de prés. 

Je m’imagine que comme ce n’eft pas 
le ftile ferieux qui a donné à Folengi 


Folengi 
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l’avantage fur plufieurs bons Ecrivains â 
cet Eloge ne regarde que fa Macaro- 
née & Tes autres écrits du mefme gen- 
re. 

- La Poëfte Macaronique , félon Mon- 
iteur Naudé ( 2 ) eft la troifiéme efpece 
du Burlefque Latin. Macaroné chez les 
Italiens ( 3 ) veut dire un homme grof- 
lier &ruftiquc. Les perfonnes auffi bien 
que les vers dont nous parlons ont pris 
leur nom des Macarons d’Italie , com- 
me nous l’apprend le fteurTomafini (4). 

Ce font de petites pâtes ou clpeces de 
petits gateaux faits de farine non blu- 
tée j d’œufs , &c de fromage , qu’on fert 
fur table à la campagne , & que l’on 
conte parmi les principales douceurs des 
villageois. 

La Poche Macaronique eft pour ainfi 
dire un ragouft de diverfes chofes qui 
entrent dans fa compofition ; mais d’u- 
ne maniéré qu’on peut appeller Payfa- 
ne. Il y entre pefle-melje du Latin , de , 
l’Italien , ou de quelque autre langue J 
vulgaire , aux mots de laquelle on don- 
noit une terminaifon Latine , on y a- 
joûte du grotefque de village , & tout 
cela joint enlèmble fait le fond ou la 
matière de la piece comme le Canevas 
d’une tapifterie. Mais il faut que tout; 


I 


Digitized by Google 



Fûlengfy 


Ce Ton* 
pie- 


Modernes. iij 

foie couvert 8c orné d’une naïveté ac- 
compagnée de rencontres agréables , 
qu’il y ait un air enjoiié & toujours 

( ïlaifant , qu’il y ait du Tel par tout , que 
c bon fens n’y difparoiftè jamais , 8c 
que la vérification y Toit facile & cor- 
recte, 

* Mafcurat prétend que fi noftre Théo- 
phile Folengi n’a point la gloire d’avoir 
inventé cette efpece de Poëfie , il a du j'/x 
moins efté le premier qui l’a cultivée, & cesen unç 
que la Macaronée de Rimini publiée 
l’an 15 16. en fix livres par Guarino Ca- 
peila contre Cabri Roy de Gogue-ma- 
gogue n’a point dû pafièr pour la pre- 
mière piece en ce genre, puis que la 
Macaronée de Folengi avoit paru dés 
l’an 1510. fous le nom de M.\ Coccaïe. 

Outre qu’elle a effacé toutes les autres 
Macaronées de fon' temps , foir pour le 
ftile , foit pour l’invention , foit pour 
les riches Epifodcs qui le rencontrent 
dans l’Hiftoire de Baldus qui eft le Hé- 
ros du Poëme (5 ). 

En effet le fieur Tomafini eftime que 
e eft une piece de fort bon gouft , rem- 
plie d’agrémens qui cache des fènti- 
mens 8c des maximes fort lcrieulès fous 
des termes facétieux & fous les raille- 
ries apparentes d’un Rieur , 8c qui corn- 
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prend un mélange artificieux du Plai- 

lant avec riJcile ( 6 ). 

Il y tourne en ridicule les titres vains 
des Grands avec beaucoup d’adreflè. II 
y dépeint les mœurs des hommes fous 
diverfes figures*, il attaque les vices, & 
particulièrement la pareflè , la curiofité 
frivole, l’une ôc l’autre débauche , l’en- 
vie. Il y fait paroiftre une grande con- 
noiflànce des choies naturelles, des An- 
tiquités , des Arts & des Sciences , des 
ufages , rits & coûtumes. Enfin fon Ou- 
vrage eft une Satyre de nouvelle elpece ; 
mais qui eft fans fiel & fans venin. 

On dit que Rabelais a voulu imiter en 
partie cet Ouvrage , & qu’il en a tiré les 
plus beaux morceaux de Ion Pantagruel: 

. mais ceux qui l’ont voulu traduire en 
noftre langue ont travaillé fort inuti- 
lement , & ils font à plaindre s’ils ont 
crû pouvoir faire pafler dans noftre lan- 
gue les grâces d’un Ouvrage de cette 
nature. 

Les applaudiflèmcns que Folengi re- 
ceut de fes pièces purement Macaroni- 
ques luy enflèrent le cœur , & le portè- 
rent à tenter un autre genre d’écrire, 
qui fut celüy de prendre un milieu entre 
le ferieux & le Macaronique. Il fit 
dans ce genre le Chaos des trois âges 
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en Italien ; mais il y échoüa, & le cha- Folengi; 
grin qu’il eut du mauvais fuccé de cet 
rf Ouvrage le fit renoncer au itile Mucaro- 
nique pour prendre le Berniefque qu’il 
employa dans Ton Orlandin. Mais enfin . * 

las de fe divertir , & de fuivre Ton hu- 
meur plaifante & bouffone , il abjura le 
burlefque pour écrire ferieufement fur 
des matières de pieté telles que font cel- 
les que j’ay nommées au commence- 
ment ( 7 ). - 


1 Laurent. Pignorius in Elog. apud Thomafinum 
pàg. 76. tom. x. 

% Gabr. Naudé , jugement de tout ce qui s’eit 
imprimé contre le Cardinal Mazarin , depuis 
le 6 . Janvier jufqu’au 1. Avril 1*49- pag. xji. 
Idem iterum fusé ibid. pag. 173. 174. 

3 Ludov. Cael. Rhodigin, in Antiq. Leétion. 
lib. 17. cap. 3. & c. 

4 Jac. Philipp. Tomafini Elogior. tom. x. pag. 
71 , 7? , & feqq. 

5 Naudé Dialogue entre Saint Ange & Mafcurat 
au jugement des Pièces contre Mazarin, com- 
me cy-deflùs. 

é Tomafini in Elog. ut fupr. 

7 Jugement des Pièces comme cy»dcflus. 
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M. C CL XXVII. 

, , . t 

SCIPIONE CAPECE, 

En Latin , Scipio Capycius , Gen- 
tilhomme du Royaume de Na- 
ples en 15 4 y. mort vers le mi- 
lieu de ce Siecle 3 Poëte La- 
tin. 

C Et Auteur a fait de la Profe & 
des vers. Sa Profe traite des ma- 
tières de Droit. Ses principales pièces 
en vers Latins font 1. deux livres des 
Principes des chofes > z. Trois du grand 
Prophçtç , c’eft à dire faint Jean Bapti- 
fte ; 3. Des Elegies , 4. & des Epigram- 
mes. 

II a tâché d’imiter Lucrèce dans lès 
livres des Principes des chofes , 8c le 
Cardinal Bembe dit ( 1 ) qu’il en a pris 
le file , qu’il a mefme quelque chofe de 
fon élégance & du gouft des Anciens. 
Mais comme c’efl: dans une Lettre qu’il 
luy écrit , il paroift peut-eftre un peu 
trop de compliment dans un jugement f 
honorable, ü on veut le confronter avec 

celuy 


( 



M <KB r R Ml s- fty 

fcçluy de Giraldi. fl 'j.S : . • 

if Enr efFefcl ce Critique ; n’en a point 
jugé fi favorablenent , : non plus que 
de fort Po.cme.du grand Prophcce 
ôc il s’eft contenté de dire que le Gapece 
p ouvoit mériter quelque rang 'parmi les 
Poëtes. Cet éloge a paru trop froid & 
trop rigoureux aplufieurs Italiens. Le 
Gaadi entre les antres & le NiCodemo 


l’ont jugé trop dur à digerer ( $ ) , & cô 
dernier n’a point fait difficulté d’ac- 
cufer le Giraldi de mauvais gouft ou de 
malignité. 

• Paul Manuce n? a point efté, non plus 
dans le fèntiment au Giraldi pour le 
Pocme de la Nature ou des Principes 
des chofes. Car il dit à la Princeffè 
de Salerne, en luy addreffànt l’édition 
qu*il avoir faite des Poëfies de cet Au- 
teur, que c’eft un Pocme divin ,rempli 
de beaucoup de lumières , travaillé 
avec beaucoup d’art 6c d’induftrie , 
égal à celuy de Lucrèce , de la lec- 
ture duquel il s’eft delâcoûtumé , dit-il, 
par celle qu’il a faite de ce Pocme (4). 
Mais les connoiffeurs ne trouveront 
peut-eftre pas moins d’excès dans ce ju- 
gement ou plutôt dans cet éloge que fait 
Manuce , que dans celuy que nous a- 
Tome III • K 
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captee, vous rapporté de Becnibe. 

Pour ce qui eft <dc^ BoHrne du 
grand^PropKete, Ge&eaf drtyftulement 
(' 5 ) que ceft'Un Poëmfc fç avant, 8c qu’il 
mérite d’eftre comparé aux Anciens 
pour fa Majefté* 

L ' . * i, l *J' . “ > , 

y Petr. Xrmb. Epiftol. ad Stip* Gàpyàntfl êflï 
f 4 .No« Juijanni 1 j4f. 

* Lit Çrcgoi. Çiiald. I? U]qg. fi î..de Poctisfuj 
Stvipag. 417. 

5 Jacob. Gaddius Flof. de fcrjptoiife. non Ec- 
elef. tom. 1. & apud Leon. Nicod. 

Addition, ad Bibliotbcc. Neapolit. Nicolai 
r ' Toppiipag, a,**, col, t. per Leonard. Nie. 
4 Paul. Manet. Pr*fat.in Capyeii Po'emata ad 
Ifabellain Villamarinam , $cc. . 
y Conrad Gefner in Bibliotheç. ejufqae biey^* 
tores feu continuât. &c. 


r. 
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M. G CL XX IX. 

estienne dolet 

D’orleans , Imprimeur à Lyon, 
Poète Larin &c François , brû- 
lé à Paris pour le fait de Reli- 
gion l’an 1545. à la place Mau- 
bert,le jour defaint Eftienne, 
dans la Parroifte de fainç 
Eftienne dont il portoit le 
nom. 

L Es Poëfies Latines de Dolet loue 
compriles en fix Livres , & elles ont 
cfte imprimées a Lyon par Iuy-mefijne de 
par Sebaftien Gryphe. 

Parmi Tes Poêïres Françoifes, on 
trouve fon fécond Enfer , qui cft une 
piece fur fou fécond emprifonnement, 
& qui fut imprimée à Troyes en 1544. 
avec quelques Dialogues de fa façon. 
Il a mis aulïi en vers François le Poëmc 
Latin quil avoit fait fur les actions du 
Roy François. 

Il faut avouer que Dolet n’a jamaii 
efté un fort excellent Pocte, & que Jo~ 

K ij 
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feph Scaligcr ( i ) a eu quelque raî&n dé 
le confiderer comme un Verfificateur 
d’aflez petite confideration. Mais les 
perfonncs de fens frais & raffis auront 
pçine à juger que Jules Cefar fon pere 
ait eu la telle libre, lors qu'il l’a appelle 
, le chancre ou l'apoftame des Mufes. Il 
dit ( i) qu’il n’y a pas un grain de fel 
dans tous fes Ouvrages-, & que cepen- 
dant il a voulu faire le Tyran infenfé 
dans la Poëfie. Il devoit ce femble fe 
contenter de. reprendre en Iuy fon ftile 
froid, languilTant, infipidc & l’accufer 
de trop de liberté , de licence , d’ente- 
ftement ou d’aveuglement-fur ce qui re- 
garde la Religion , fans paflèî à des in- 
jures capables de faire taire les croche- 
teurs & de faire rougir les harangeres, 

ï Jofeph ScaKg. in primis Sc^ligeran. pag. 

7 S- 

» Jul. Cæf. Sealig. Hypcrcritic. lib. 6 . Poeûç. 

<ap. 4- pag. 7?i. 
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LE CARDINAL SADOLET 

( Jacques ) , né à Modene l’a® 
1478. Secrétaire de Leon X. 
puis Evefquc de Garpentras au 
Comtac d’Avignon , mort à 
Rome l’an 1547* âgé de 70 ans 
trois mois & fix jours, Poëcç 
Latin. 

Q Uoi que Sadolet excellaft en Pro- 
fe , il n’a point laiflc de reuffir aulït 
en Vers. Il femble que Ton Cnrtius 6c 
Ion Laocoon tiennent les principaux 
rangs parmi lès PoèYîes. 

Jofeph Scaliger dit qu’il eft bon Poè- 
te ( 1 ). Moniteur de Thou témoigne 
qu’il a beaucoup de politelïè dans Tes 
vers , 6c qu’il a mefme un avantage au 
' deflus du Cardinal Bembe pour la Poè‘- 
fie, qui eft celuy d’eftre ferieux 6c grave 
( x ). Mais le P. Rapin écrit ( 3 ) que Sa- 
dolet a copié les pnralès de Virgile fans 
en cxprjmcr i’efprit , 6c que parmi lc$ 
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fladolet. efforts d’une imitation fervile, il a laifîc 
de temps en temps échapper des trait» 
de fon propre efprit. 

l Jofcpk. Scaliger in primis Scaligeran. pag. 
17. 

!i Jac. Aug. Thuan. Hiftor. fui temp. adarmnm 
'*f47. 

3 Ren. Rapin Reflex. generales fur la Poïtiq. 
première part. pag. 87. edit. in 1 1. 

> 

M. CCLXXXÎ. 

LE CARDINAL BEMBE 

(Pierre) Vénitien, né l’an 1470 
Secrétaire du Pape Leon X* 
Evefque d’Eugubio , puis de 
Bergame , mort l'an, 1 $47, Poç- 
tc Italien & Latin., . t 

O N peut dire avec Scaliger le fils 9 . 

que Bembe eft bon Pocte généra- 
lement parlant ( r). 

Jean de la Café dit ( 2 ) que fes vers 
Italiens ont de la gravité , de la pléni- 
tude Sc du: corps, & que les autres 
Po e tes: doivent fe reconnoiftre infie-- 
rieurs à iuypour ce point. Il a^oût# 
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qti'efijtre les autres le Poënâfc iqtPîl r âfait Bernl *f 
fur la mort de foh frere Charles eft 
quelque chofe de fi achevé » qu’oh 
jpeut dite qu’il n’y a rien- de plds 
beau, rien de plus délicat , rien de plus 
tendre , ni enfin rien de pk9 paüioa- 
f né* _ " • ■ ‘ - - 

Le me fine Auteur dit que fes 
Latins dont doux Sc ëlegans j > & qu-dk 
fènt prefque le mefine plailir à les UtO, 

3 uc leurs qu'on lit quelqu’un des Poètes 
e l’Antiquité* 

Monfieur Codât eftime ( 3 ) , que ce 
qu’il y a de fingülier dans les Poëficsi 
c’eftlà pureté de ftile $ mais On peut di- 
ré que c’eft le caractère univerfel de 
tous Tes Ouvrages , comme nous le ver- 
tons parmi 1 les Epiftolaires & les Hi- 
ftoriens. j Moniteur de Thon luy at- 
tribue-' la mefine poli te (Te qu’à Sada- 
Jet.; mais il ajo&tc qu’il seft donné 
trop de licence , & qu’il n’a pu fe met- 
tre au dellùs de la corruption de Ton 
jfiecle (;4 C’eft parler aveo atffàe de 
retenue de ce qu’il y; a de deshoflfcefte 8 c 
{Candaleux dans les Pocfîes de Bembe , 
qui eftoit d’autant plus obligé à fe 1 ren- 
fermer dans les bornes de la pudeur ÔC 
•de la- pureté morale , qu’il s*eftoit êEÊ- 
gagé dans féftâfc Ecclefiaftique. • 1 * 

£ WJ 
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Onne peut pas nier que ce ne foir 
au moins une des réglés de la bieri- 
féance , à laquelle il a manqué en ch an- 
tant des amours diflbluës & profanes $ 
êcfi nous en croions Moniteur Borri- 
chius, il a pris allez l’air d’un Poëte 
JthyphallUjHe ( 5 ). Après quoi je ne crois 

Ï as qu’on puilTe rien ajouter de plus 
ujniliant pour la réputation de Bem- 
.be. 

Quant à là manière d’écrire , Scaliger 
le Pere témoigne ( 6 ) que c’eft l’unifor- 
fnité de, fort efprit qui a produit en luy 
cette grande pureté de uifcoürs ; mais 
qu’elle n’a pû luy donner de grandeur 
& d’élevâtionj & qu’aprés avoir trou- 
vé alfez heureufement le tour naturel 
& les nombres* il. eft fâcheux qu’il ait 
fouvent manqué de beauté , & prefquc 
toûjours de nerfs & de forces^ Il le re- 
prend enfuite d’une trop grande affec- 
tation qu’il a fait paroiftre , mefme en 
voulant imiter Cicéron dans lès vers. 
Il- remarque déplus que le fcrupule ex- 
ceffif qu’il a témoigne , dans la peur de 
blellèr tant (bit peu la purcté de la larir 
gue Latine l’a rendu ridicule , ôc qu’il y 
a eu de la foiblelle d’imagination , pour 
J»e pas dire de l’impertinence en luy ., 
de n’avQir ofc employer des termes qui 

. -J* 
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ti*eftoient pas en ufage dans la bonne 8cin,rïj 
Latinité , quoy qu’ils fufTent necefiai* 
res à Ton fujet. Enfin il a raifon de blâ- 
mer en luy l’indifcretion qnd a eue 
d’appeller Jefus-Chrift un Héros en quel-, 

S ue fens qü’il l’ait Voulu faire enteri- 
re. C’eft une injure qui tient quel- 
que 'chofe du blafpheme, quelque li* 
berté qu’on puiflè permettre à un Poè- 
te. 

I Jofeph Scalig. ia ptinns Ssaligeranis pag; 

■ * 7 - 

i joan. Cafa in rita Pétri Bembi pag. ijj. 
colleft. Bat dSj in 4. 

j Coftar tome fécond de la Defenfe de Voi- 
ture pag. 4 U : * 

4 Jac. Auguft. Thuan. Hiftot. fuor. rem par. ad 
annum 1 54 7, » 

j Olaus Borrichius Diflcrtation. de Poctis La- ^ 
tinispag. 94 . ... ^ 

6 Jul. Cæf. Scaligct Hypercritic. un uo» ». 

Poëtic. pag. Soo. 
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M. C CLX XXII. 
FRANCESCO MARIO MOLSA , 

> 

Natif de Modcnc, mort Fan rj4& 
Poëte Latia & Italien, 


C Et Auteur s’eft rendu, allez célébré 
dans Ton Pays par fes vers Latins & 
Italiens qu'on a imprimez parmi les Dé- 
lices des. Poctes d’Italie, Moniteur de 
Thou en a parlé en ces termes (r)*& 
Moniteur Borrichius dit ( 1 ) que fes 
Elegies font nettes , nomhreufës , clai- 
res , & qu’on eftime particulièrement 
la piece qu-ilafaite fiir le divorce d’Hcn* 
ry VIII. R. d’Angleterre & de Cathe- 
rine d’Aragon. Mais on peut dire que 
fes Poëlies ont efté peu lues dans les 
Pays étrangers. 

i Jacob. Auguft. Tkuan. Hiftor. fuor. tempor. 
ad aun. 1548. 

x Olaus Borrichius Diffcrtatioa, de Po'êt. La- 
tin. yag. soi. 
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MEI4JN PB SAJiMT GELAIS ««s* 1 - 


ro 


J . S/Jl "'*> 


y ' natif 

^Artgouldme, Abbé de Re- 
clus , Poçtc Latin ôc Fran- 
çois i fils 4^ Poëte Oàar 
. vieil dfi ûifct, Gdais, fieur de 
Lan&e , Evç&pie d’Angotn- 
lefme 5 mort du temps d’Heir- 
ry II. vers TemiHeu du xvi. fip- 
: de... V. * 


M ElHn eftoit beaucoup plus habi- 
le y plus éloquent & plus déli- 
cat que Ton Pere Oûavien, qui fetap 
Louis XII. avoit mis en vers Gaulai? 
allez élégamment pour fop temps diyerf 
Ces rliapiodies d’Homere, de Virgile 
d’Ovide, autant que je genre de fou 
fieclepût le luy permettre. 

Mais le fils s>élevat£ort au deflus du 
langage populaire , & il contracta mq- 
.jne quelque air de noblfflè &d’$£v$- 

K v) 
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î.Gciais. tion P ar I* connoiftànce qu’il acquit 
des Langues Grecque & Latine , de des 
Mathématiques j ce qui fervit beau- 
coup à le diftinguer de Marot & des 
autres. . . . 

'-La plufpart de lès Poëfies font Fran- 
çoifes , elles confident en Elégies > Epî- 
'tres , Rondeaux , Sonnets , Quatrains r 
Chanfons , Epitaphes , & particulière- 
ment en Epigrammes , fans parler de 
Genievre qui eftr une imitation de TA- 
fiofte , & de (a Tragédie de Sophomsbe , 
dont il n’y x que les- chœurs qui fiaient 
en vers , & qui proprement n’eft quune 
Traduction. 

•Il eftoit eftimable en (on temps pour 
fa douceur, là naïveté,, & fie tour ai fié 
qu’il fembloit avoir pris des Anciens, 
& il partageoit avec Marot les Efprits 
de la Cour & du Royaume ( i 

Plufieurs ont prétendu que c’eft à S.. 
Gefaisque l’on doit le Sonnet François, 
& que c’eft Iuy qui l’a fait pafter dTta>- 
lie en France ( *)« Mais il avoir un ta- 
lent particulier pour l’Epigramme, dont 
Lazare de Raïf avoir introduit l’ufiage 
& le nom dans le Royaume. II paftoit 
pour Teiprit le plus raffiné de fon fie- 
cle en ce point , félon Colletct ( 3 ) , qui 
ajoute qu’on ne fçavoit auquel de Ma- 
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rot ou de luy adjuger le prix pour le 
Retire Epigrammatique. 

Neanmoins les Connoifïèurs qui 
donnent à Marot la gloire du Rondeau 
- &àdu Bellay celle du Sonnet, ont pré- 
féré de S. Gelais à Tun Ôc â l’autre pour 
J’Epigramme, ^ , t . 

Mais Monfieur de Sainte Marthe dit 
( 4 ) qu’autant que de S. Gelais cftoit 
au defiùs de Marot, autant eftoit-il in- 
ferieur à Ronfàrd, tout jeune qu’cftoic 
alors ce dernier. La jaloulie le prit, & 
le porta a traiter le Porte naifïànt avec 
une fierté & une dureté qui ne fit tort 
qu a iuy-mefine. Il s'en apperceuc , ôc 
jugeant qu’il n’avoit plus rien à faire 
dans la Poëfie Françoifê , il retourna 
aux vers Latins qu’il avoir autrefois 
abandonnez. Il en fit jufquau dernier 
foûpir y & l’on difoit que le Soleil le- 
vant Payant effacé ou fait fuir d’un ho- 
rizon , il s’en eftoit allé fur l’autre. 

ï Ant. do Verdier Sieur de Vauprivas, & Franç. 

' de Ja Croix du Maine dans leurs Bibliothè- 
ques Françoiïès, Scc. 

% Guillaume Colletet Art Poétique Traité dà 
Sonna nomb. 6 . pag. a? jo, 31. 

} Le mefme au Traite de l’Epigramme nomb. g. 
pag. 1*, jo, jl, 31. 

4 Scarvol. Sammarthan. Elogior. lit. 1. pag. tj. 

; edit. in 4. > 

i - 
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l'Àtetin 


PIERRE L’ARETIN 


. n 
'J 


Natif d’Arezzo en Tofçane , St 
Nicolas FRANCO natif dç 
Benevent Poètes 1 fatyriqucSi 
L\Aretin mourut vers le milieu 
du fieelo, & le Franco fut pcé^ 
du à Rome l*an Us ont 

écrit tous deux en Italien. 


VT Ous pourrons parier ailleurs des 
«1^1 Satyres en profe que ces deux Au* 
teurs ont faites, contre prcfquc tout le 
genre humain. Mais il faut au moins 
avertir qu’ils en ont fait auffi en vers, & 
d’autres Poches dont la lifte eft dans le 
Craflo. Ils avoient l’un & l’autre l'es- 
prit plaifant & ingénieux. Leur Poëhe 
eft délicate, mais étrangement acerée. 
Nous verrons ailleurs la différence de 
leurs caraéteres , & comme après avoir 
lié amitié & focieté enfemble, ils ne pu- 
rent fe foaffrir , & fe feparerent. Il fuifit 
de remarquer ici que bien que l’Arexin 
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fît profeffion de n’épargner personne , ï-’Areci» 
non pas mefme les Princes dont il Ce 
d.ifoit /<? fléau, de qu’on luy ait fait dire 
à fa mort qu’il n’avoit épargné Dieu , 
que parce qu’il ne le. connoirfoit pas ; de 
qu’au contraire, quoi que le Franco ffe 
fufl fart bien ménagé auprès desGrands 
dont il avoit acquis l’amitié ; la fin de 
rArerin fut allez paifible & commune, 
au lieu que celle de Franco fut violente 
& fort extraordinaire. 

Laur, CraiTo dans les Eloges Ital. des homme» 
de Lettres in 4. tom. r. 


U. CCLXXXV. 

JEAN GEORGE TRISSINO 

Gentilhomme de Vicenze , nê 
fan. 147& . le 7. Juillet, mort à 

, Rome l’an 15 5 0.. âgé de 71 ans, 
dépouillé de Tes biens en Jufti-, 
ce par un: de fe$ enfans, Poete 
Italien , & mefme P. Grec & 
Latin. 

TT L eft inuriLb darecherchsr les Po ëfies 

Jl Grecques. & Latines du Tnffino,puif- 


1 


Digitized by Google 


iji P O 1 T I s A 

ÎTrifllno. q U > e ij es ne f ont pas encore imprimées? 

& quelles ne forcent point du cabinet 
de quelques Curieux d’Italie* - - ' 

Celles qu’il a faites en Langue vul- 
gaire font i i , un volume d 'Odes ou de 
Chanjons & de Sonnets > i , la Comedie 
des Simillimi , ou Tres-femblables ; $ , la 
Tragédie de Sophonisbe j 4 , la principa- 
le eft le Belifaire , ou l’Italie délivrée de 
la domination des Gots, qui eft un Poè- 
me Epique* 

Ces Poëlies & fes autres Ouvrages le 
firent regarder par les Florentins , ÔC 
> particulièrement par les Académiciens 
de la ville avec des yeux de jaloufie ; ÔC 
ils ne pouvoient fouftrir qu’un Etran- 
ger travaillai: avec tant de (uccés & de 
gloire à perfectionner la Langue du 
Pais , qu’ils Cé cfoyoient feuls capables 
d’enrichir & d’embellir. M. de Thou 
prétend ( 1 ) qu’il a elle le premier dans 
lltalie qui fe foit fervi de vers libres de- 
puis Pétrarque dans laPoëfie vu!gaire,& 
qui ne fe foie point aftujetti à la rime $ 
qu’il s’eft attaché uniquement à fuivre 
les maximes d’Ariftote » ayant fait pour 
l’expliquer unCommentaire qui eft lû de 
beaucoup de perfonnes ôc entendu de 
peu de gens. Le mefme Auteur fembîe 
dire aufti qu’il a efté le premier qui ait 


\ 


Digitized by Google 



Mo'DlRKlî.' *$£ 

donné de véritables Comédies & de ve- Triffa^g 
ritables Tragédies parmi les Italiens* Il 
ajoute qûc la Sophonisbc a toûjours efté 
en fort grande Confédération dans le 
païs. Et Torquato Talïo témoignoir 
faire tant de cas de cette Tragédie ( i ), 
qu’il ne faifoit point difficulté de la. 
comparer à celles des Anciens. Cepen- 
dant lé P. Rapin dit ( $ ) que cette pièce 
n’atteint pas à la perfection du caractè- 
re tragique. 

. Mais le Triffino a fait connoître du 
moins qu’il eftoit capable de quelque 
çhofe dans fon Poëme de l'Italie déli - . 
vrèe. Le Sieur Toma/îni a voulu nous 
perfuader qu’il avoir fuivi la pratique 
d’Homere & la Ipeculative d’Ariftote 
( 4 ) , ainli il ne pouvoit pas aifément 
s’égarer fous la conduite de ces deux 
cxcellens guides. Audi le P. Rapin té- 
moigne-t-il ( 5 ) qu’il eft le premier des 
Poëtes Italiens qui a fait voir que l’Art 
de la Poétique ne Iuy eftoit pas tont-à- 
fait inconnu , Sc qu’il en a donné des 
preuves dans ce Poëme de l’Italie déli- 
vrée, qu'il compofa fous le Pontificat 
de Leon X. & de Clement VII. 

Il y a deux chofes dans ce Poëme qui 
ont paru extraordinaires & d’une en- 
treprife bien hardie : la première eft la 
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Çriflia®. nouveauté de quelques Lettres qu‘iî 

voit inventées pour la facilité & la per* 
feéfcion de la Langue \ la féconde eft Tu- 
Lige dds vers libres & fins rime donc 
t nous avons parlé. M. de Thou dit que 
là première invention ne luy réiilSt pas 
& qu'elle n’eut point d’approbateurs , 
mais qu iL n’en a pas efté de mefme pour 
la fécondé^ dans laquelle il a eu des Se* 
dateurs d’importance, tels que Loiiis 
Alamanni &Torquato Tafia, qui a té- 
moigné du regret de n’avoir pas com- 
pofé fa Jerufalem en cette forte de vers 
libres , & qui y a mis fa Semaine divine 


ou les fept jours de U création , Pocme 
qui a efté le dernier de fes Ouvrages » 
êc en mefine-temps le plus {âge. 


j Jacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fiii tempor. ad 
fin. umrïjfp. ' \ t • 

x T or cj. Taffo io Forno feu Dial ogo. délia No- 
bilta, & apud Thomafin. tom. 1., - 

3 Ren. Rapin Reflcx. particul. for h Poct.. fé- 
condé pan. R eft. xxn . 

4 Jac. Phil. T bons afin, in eo tom. qui an.1644. 
editus eftpag. $f. & rétro *0. 

5 Prem, part, des Reflcx. qui font generales pagj 
iî. de rédit, in ia. 

6 Thuan. in Hift. ut fupr. loc. laudkt. 
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M. GGLXXXVI. 

ANDRE’ ALCIÀT 

ou A L Z IAT O» 

Jurifcoofultc Milanois , Poète 
Gree& Latin , mort l’an i/yo. 
fc 12. jour de Janvier, âgé de 
57 ans 8 mois, & 4 jours. 

. . . . * 1 

G EÆ à fcs Emblèmes qu’il eft rede* 
yable du rang qu’on luy donne par- 
iai les Poëtes > & F on peut dire que ce 
rang n’eft pas un des derniers , quoi- 
qu’il foitrare d’eftre tout à la fois grand 
Jurifconfulte & grand Poë*e. 

Jules Scaliger dit que ( 1 ) {es Emblè- 
mes font en eftat de tenir tefte à toutes 
fortes de productions d’efprit -, qu’il? 
ont de la douceur , de la pureté » de l’é- 
legance , de la force & du nerf : & que 
Jes fentences. y font allez belles pour 
pouvoir fervir à la conduite & au regle- 
ment de la vie. 

Le Tofcan eftime { 1) que ces Eni- 
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JMciit. blêmes feuls fuffifent pour faire voit 
qu’Alciat eftoit heureux enPoëfie, ÔC 
qu’il auroit pu égaler les premiers Poè- 
tes de foft fiecle. Il juge que ç’a cfté auffi 
le jugement du Public par le grand 
nombre des éditions & des verfions qui 
en ont efté faites. 

En un mot le Bolïî n*a point fait dif- 
ficulté d’aflurcr ( 3 ) que fi les Mufes 
avoient voulu chanter avec une autre 
bouche que la leur , elles auroient félon 
toutes les apparences emprunté celle 
d’Alciat , tant fes vers Grecs & Latins 
font charmans & foûtenus d’érudition. 

Mais il vaut mieux cefler de parler 
que de continuer à rendre ridicule un 
Poe te qui ne l’a point mérité , & qui 
ne doit recevoir que de ferieux éloges. 

s fui. CæC Scaliger lib- 6. Poëtices fîvc Hyper-] 
critic. pag. 79s , 79*. 

x Joan. Math. Tofc. in Pepl. Ital. & ex eo Lanr.’ 
Crafl] in Poec. Graec. Ital. defeript. ord. alph. 
pag. J 3. in fol. 

3 Bo/Iius in Oration. Funebr. Andr. Alciati, & 

- ap. Craflum , &c. 
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M. CCLXXXVII. 

marc Antoine flaminius Fllmiû 

ou FLAMINIO, 

Natif d’Imole dans la Romagne 
fils du Poçte Jean Antoine 
Flam. mort l’an 1550. au mois 
d’Avril , Poëte Latin. 

N Ous avons de cet Auteur un grand 
nombre de Poëfies Chreftiennes 
& fpirituelles fur divers fujets de noftrc 
Religion. Elles ont toutes efté fort efti- 
mées y mais il n’y en a pas qui Iuy ayent 
acquis plus de réputation que la verfion 
des Pfeaumes en vers. Quoiqu’il ait 
traité toutes chofes fort ferieufèment" 

& d’une maniéré conforme à la dignité 
de les matières comme il le devoir , il 
n’a point laide de faire voir par divers 
traits qu’il avoir l’elprit fort beau & 
tres-fin, comme nous le marque le Sieur 
Ghilini ( 1 ). M. de Thou témoigne 
qu’il fut. le premier de fon Païs qui mit 
le Pfaurier de David en vers ( 1 ), ce qui 
eft prefque Iuy donner la gloire d’un 



flamin 


Dâmp. 


tjf Po ET É S. 

original. Jofeph Scaliger juge ( 5 ) qu’il 
rerfemble aflèz à Buchanan pour la fa- 
cilité du ftile & le tour de l’expreffion , 
& il ajoûte qu’il eft tres-pur & tres- 
agreable. 

1 Girolam» Philitii Teatro d’Huomini Litteratî 
part, fécond, pag. 191 ., . - . 

1 jac. Atïguô. Thuan. in hiftor. fuor. tempo*. 

. adann. 15 f». 

j Joiêpk Scalig. in prim U Scaliger. pag. 8t. 


M. CCLXXXVIIL 

; JEAN DE DAMP1ERRE 

Natif de Blois, Avocat au grand 
Confeil à Paris , puis Corde- 
lier , & Dire&eur cftm Con^ 
vent deReligieufes prés d*Or- 
N leans, mort vers le milieu du 
(iecle xvi. Poccc Ladn. 

L Es Poëjfîes de ce Pere Ce trouvent 
au premier tome des Delices des 
Pôctes Latins de la France. Elles ont 
fait dire à M. de Sainte Marthe que 
‘noftre païs n avoir plusfujet déporter 
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fcnvie â l’Italie pour les vers Latins, & 
que luy & Salmonius Macrinus avoient 
au moins fait partager la gloire de la 
Pocfie entre la France & l’Italie ( i ). Il 
ajoute que Dampierrc avoit encore plus 
de douceur Ôc de molIeiTe que Macri- 
nus , & qu’il apprpchoit fort prés de 
ÇatuJIe. _ r ' 

Joules Scaliger nous aflîire que Ces 
Poe fies ne fentent ni le froc ni le cloî- 
tre , ce qu’il mettoit an nombre des ra- 
retez & des merveilles du Monde. Il 
admire principalement ce grand talent 
^que Dampierre avoit pour joindre la fa- 
cilité & la douceur avec la force & la 
cadence des nombres , ce qui paroifloit 
prelque incompatible dans les autres 
Poctes. Il dit que fes penfées font fî 
belles & ü folides , quelles gagnent ôc 
attirent l’eiprit ians luy faire trop de 
violence , & qu’elles remplirent le Le- 
cteur fans le dégoûter ou l’incommo* 
dcr(z). 

-i Sescvol. Samrqarth, Elogior. lit. i. pag. 17. 
. édition, in 4. ^ 

i Jul. Caef. Scalig. Hypercritic, feut Ht. 6 . Poe- 
tic. Càp. 4. pag, 789. 
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M. CGLXXXIX. ° !: 

JEROME FRACASTOR 


• ■* ' f . , . 

De Verone, Médecin & Poëte 
- Latin , mort d’apoplexie le 6. 
jour d'Aouft de l’an 1553» âgé 
de plus de 70 ans. 


F Racaftor n’eft point du nomb re de 
ces Poctes qui n ont fait profeffion 
d’écrire que pour acquérir de la gloire. 
Comme il avoit le naturel tourné à la 
Poëfie, il ne fit que fuivre fon inclina- 
tion qui fembloit avoir cfté prévenue 
des Mufes qui le font ordinairement re- 
chercher & prier par les autres. 

Cette indifférence 8c ce definterefïè- 
n ment qu’il témoignoit avoir pour lès 
vers nous en ont rait perdre une bonne 
partie , 8c entre les autres fes Epigram- 
mes f 8c fes Odes qui avoierit efté re- j 
ceucs dans le Monde avec un merveil- 
leux applaudiffement de fon vivant, 
fans avoir paffe neanmoins parlapreifiè. 

Il ne nous refte , ce me femble , que 
les trois livres de la Syphilidc ou de la 

Ver oie. 
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Terole , un livre de Poëfics meflées , ôc 
deux livres du Poëme de Jofeph qui 
n’eft pas achevé , parce que l’ayant com- 
mencé fur la fin de Tes jours, la mort 
ne luy en donna pas le loifir. Tous ces 
Ouvrages fèroient péris comme les au- 
tres, fi fes amis n’avoient eu foin de 
communiquer leurs copies. Ils font im- 
primez à la fin des Traitez que Fracaftor 
a compofez en profe: Mais il en faut ex- 
cepter fon Alcon ou du foin des chiens 
de Ghaflè,qui a paru à part. 

Jules Cefar Scaliger n’a point fait 
difficulté d’aflurer que Fracaftor eft le 
meilleur des Poëtes après Virgile (1) , Sc 
non content de l’avoir confideré com- 
me un homme parvenu au fouverain de- 
gré de la perfection , non-feulement de 
îa Poétique , mais encore de la Philo- 
fophie, des Mathématiques , & de la 
Aledecine,il femble l’avoir pris pour la 
Divinité qui prefide à ces fciences mef- 
mes 5 8 c il luy a dreflë des autels fi nous 
en croyons M. deThou( 1 ). 

Cela fuffit pour nous faire voir que 
les fentimens que Scaliger avoit de Fra- 
caftor tenoient quelque chofe de l’ido- 
lâtrie au moins mentale , & que le j u* 
gement que nous venons d’en rappor- 
ter, doit dire d’ autant plus? fulpeét que 
Tome III. L 


Fracaftor 
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F/aciftor c’eft un Pocte qui parle d’un Poëte , mi 
Médecin , d’un Médecin, & un Citoyen 
de fon Compatriote, félon la remarque 
de Voffius (3). 

Mais quoiqu’il foit allez ordinaire 
aux éloges exceffifs de nuire a ceux qui 
en font Te fujet , l’impreflion que celuy- 
ei a pû faire for les efprits , a efté d’au- 
tant moins dangereufe pour la réputa- 
tion de Fracaftor quelle n’a fait que 

Î >ouflèr la vérité hors de fes bornes, fans 
a détruire entièrement ou luy fubfti- 
tuer le menfonge. Car on ne peut pas 
nier qu’il n’ait elle un des plus excellegs 
d’entre les Poëtes modernes , & il eftoit 
reconnu tel par Jofeph Scaliger , un des 
Critiques qui ayent efté les plus diffici- 
les à contenter ( 4 ). 

Mais il faut avouer qu’il n’y a que l à 
Syphilide qui luy ait mérité le rang glo- 
rieux qu’il occupe fur le Parnaflè. L*Au- 
teur de fa vie ( 5 ), & M. de Thou après 
luy ( 6 ) , écrivent que Sannazar hom- 
me tres-refervé for la loiiange d’autruy, 
& Cenfcur fort peu indulgent des Ou- 
vrages des autres , ayant vu ce Poëmc 
de Fracaftor , prononça en fa faveur 
non-feulement contre Jovianus Ponta- 
nus, Politien & les autres Poëtes La- 
tins des derniers fie clés , mais contre 
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fuy-meftne , quelque bonne opinion ,taCîft °* 
qu’il euft du Poëme qui luy avoit coûté 
vingt ans. 

Le P. Rapin témoigne ( 7 ) qu’il a 
reüffi dans cet Ouvrage avec un fuccés 
merveilleux , que c’eft la plus belle pièce 
de Poëfte qui ait efté faite dans l’Italie 
en vers Latins depuis ces derniers fie- 
cles, Sc qu’il l’a compofée à l’imitation 
des Georgiques de Virgile. Il fera aifé 
de le le perfuader, lorfqu’on convien- 
dra avec Jules Scaliger que ce Poème 
n’eft depourvû d’aucune des qualitcz 
dîèntielles à l’accompliflement d’un 
chef-d’œuvre , ni d’aucun des agrcmens 
qui en compofènt la beauté. En effet 
on y trouve de la force, du nombre , d« 
l’air naturel , & de la délicateflè jointe 
avec la douceur. Et toutes ces vertus 
Poétiques y font accompagnées d’une 
grande pureté , de beaucoup d’exaéfcitu- 
de, 8c de modération ( 8 ) : de forte que 
le mefme Scaliger jugeant qu’on n’y 
peut rien ajouter, a voulu nous faire 
conclure que c’eft un Poëme dhin. 

Mais une des principales qualitez de 
ïracaftor , eft celle de s’eftre parfaite- 
ment rendu le maiftre de fon efprit 8C 
de fa matière j c’eft ce qui a fait que 
quelque élevé qu’il fuit dans fa manière 

Lij 
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Fracafier ordinaire d’écrire , il n’a eu pourtant 
aucune peine à descendre & a s abbaif- 
fer quand il l’a voulu 3 au jugement de 
M. de Balzac (9). 

Il ne faut pourtant pas s imaginer 
qu’un bel Ouvrage mis en vers foit tou- 
jours un beau Poe'me. Celuy de Fraca- 
ftor nous peut convaincre du contraire 
au jugement de plufieurs Critiques. 
Quelque chagrin que Caftelvetro {em- 
ble avoir fait paroitre dans les fenti- 
mens qu*il avoit des Auteurs } il n avoit 
peut-eftre pas fort mauvaife raifon de 
îefufer à Fracaftor la qualité de vérita- 
ble Poete pour fa Syphilide mefme , 8 c 
de ne luy donner que celle de Verfifica- 
teur judicieux , à 

cePocmc quieften effet moins Poéti- 
que que Phyfique ( 10 ). Et c eft quel- 
que chofe d’afTez confolant pour Fra- 
eaftor de fe voir traité par Caftelvetro 
comme Empedocle > Lucrèce , Nican- 
dre , Serenus , Aratus, Manihus, Jovien 
Pontanus pour fon Uranie , Hehode & 
Virgile pour leurs Georgiques. 

‘ Il n’a pas mefme fenti la vertu de ce 
«nie qui régné dans les Georgiques de 
Virgile , qu’il s’eft propofe de fuivre gé- 
néralement dans fon Ouvrage : il n en 
a pu prendre le caraétere 5 & u n a pu 


Digitized by Googl 



!sr, ~ * ; 

Modernes. '245 

‘attraper ce point de perfection qu’on FrâCîftor 
eft bien aife de nous figurer comme im- 
perceptible & prefque infenfible, afin 
de n’eftre pas obligé de nous le définir 
autrement que par la folucion triviale 
du Je-ne-fçay-qiioy. 

C’eft peut-eftre ce qui a fait dire au 
P. Rapin ( n ) que Fracaftor a copié les 
phrafes de Virgile fans en exprimer l’e£. 
prit ; qu’il a pourtant quelque trait de 
ce grand air , mais peu ; & qu’il retom- 
be dans fon genie. Il ajoute que parmi 
les efforts d’une imitation fervile , il 
laifïè de temps en temps échapcr des 
traits de fon propre efprit. 

Mais d’autres encherifîànt encore fur 
cette Critique , ont prétendu que Fra- 
caftor avoit commis une faute capftafe 
qu’il n’eft pas pofïible d’expier mefme 
par un hécatombe. Ils difent qu’il a 

f eché dans l imitation mefine qui eft 
ame de toute la Poétique } qu’il a de 
temps en temps oublié fon fujet quoi- 
qu’il en fuft fort bien inftruit, & que 
bien qu’il fuft fort habile & fort capa- 
ble , il n’a point Iaifïe de commettre 
• des négligences. Antoine Lui! de Ma- 
jorque dit ( U ) que fans ce grand dé- 
faut , il n’auroit point fait difficulté de 
le mettre au rang des plus grands Poe- 
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Tracaflof tcs ; raa i s qu’il ] U y a fcrvi de peu de 
méfier des fixions fi agréables & fi élé- 
gamment décrites dans un Ouvrage de 
Phyfique ou de Médecine. 

Neanmoins M. Borrichius femble 
l’avoir voulu exeufer fur ce qu’il a mieux 
aimé inftruire Ton Leétcur que de Iuy 
plaire ( i$ ) , c’eft pour cela me/me que 
dans plufieurs endroits la cadence n’eft 
pas fi belle qu’il auroit pu la rendre , 
s’il avoit voulu preferer l’agreable à l’u- 
tile. 

C’eft ce qu’il dit auflï de fon Alcon 
©u de fan Poëme des chiens de chaflè , 
dui tient le fécond rang parmi fes Poë- 
iies. Car pour Ton Jofeph qui eft un 
Poëme Epique qu’il avoit entrepris fur 
ks'avantures de cet ancien Patriarche, 
le P. Rapin l’a condamné comme une 
piece fort imparfaite , d’un fort petit 
gen'e & d’un caraétere médiocre ( 14 ). 
Audi n’avoit-il entrepris cet Ouvrage 
que fur le déclin de fon âge , Iorfqu’il 
avoit perdu fon premier feu & fa vi- 
gueur Poétique, & que fa veine elloit 
tarie & delfechéc. 

1 Jul. CxC. Scaliger Hypercritic. feu lib. tf.Pot- 
tices cap. 4. pag. 817. 

x Jacob. Auguft. Tbuan. Hiftor. fuor. tempat 
ad ann. 1/(3. 
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$ Gérard Joan. Voflïus Inftitutidn. Poeticar. Fracaftor 
iib. i. cap. 3. §. z. p, 14. 

4 Jofeph Scalig. inprimis Scaligeranis pag. 84, 

f Audi. Anon. vita: Fracaftorii pracfix. operibiTs 
ejufdem. 

6 Thuan. Iib. xii. ad fincm anni ijjj* itcrum 
ut fupr. 

7 R en. Rapin Reflex. gener. for la Poët. premier^ 
part. pag. }i, 31. edit. in iz. 

8 Jul. Scaliger de Art. Poëtic. ut fupr. iterura 
pag. 817. 

9 J. L. Guez de Balzac Epiftre xxi. lettre f. à 
Chapelain dattéc de l’an 1640. 

10 Ludovic, de Caftelvetro Commentar. in Poë- 
ticara Ariftotelis. 

2 1 R. Rapin Reflex. fur la Poétique en générai 
première part. pag. 87. od. in it. 

Xt Anton. Lullus Balear. de Orationc lib. 7. - 
cap. f. & apud Gérard. Jo. Voflïum in Infti- 
tutionibus Poeticis iib. 1. cap. 3. pag. 

23 Olaus Borrickius Diflcrtatione 3. de Poët. 

Latin, num. xoz. pag. 99. 

*4 Rap. comme cy-dcvant pag. 31. delà prem, 
part, des Refl. de l'cd. in 1 z. 
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M. CCXC. 

JEAN DE LA PEROUSE 

ou PERUSE, 

Poète François , mort en 155 y. 

C ’Eft un de nos premiers Poetes tra>- 
giques avec Eftienne Jodelle qu’il 
furpafloit en pureté de ftile & en netteté 
d’efprit , Sc il commençoit déjà de mar- 
cher fur les pas d’Eurypide au gouft 
des Sçavans de ce tcmps-Ià , Iorfque la 
mort le prévint au milieu de fes plus 
belles refolutions , comme on le peut 
voir dans Moniteur de Sainte Marthe 

(O- 

1 Scærol. Saramatthan» elogior. lib. 4. pas. 104. 
edir. in 4. 
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M. CCXCI. 

JEAN DE LA CASA Gaft; 

Natif de Florence, Secrétaire des 
Brefs fous Paul IV. Archevef. 
que de Berievent au Royaume 
de Naples, Poëte Latin & Ita- 
lien, mort l’an 1556. 

L A Cafa a écrit en profe & en vers ; 

en l’une & en l’autre Langue, com- 
me chacun le fçait. Il s’en eft acquité 
avec tant de fuecés pour la Langue vul- 
gaire , au jugement de M. de Balzac 
( 1 ), qu’on le propolè aujourd’huy pour 
exemple à ceux qui cherchent la pom- 
pe & la dignité du ftile , &c qui veulent 
ajoûter la force & l’éclat à la douceur 
& à la clarté* 

II fut admiré des Orateurs & des 
Poètes de fon temps, & ce n’eftoit point 
fans raifon , puifqu’il s’eftoit élevé au 
delîus des uns & des autres aulïï bien 
que le Cardinal Betube fon ami dont il 
nous a donné la vie. Les Italiens recon- 
noiilènt aujourd’huy ces deux Auteurs 

L y 
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pour la règle de leur Langue, de la- 
quelle ils ont efté les Reformateurs dan9 
le déclin & la corruption où ils la trou- 
vèrent. 

Nous parlerons ailleurs du Galatée 
de la Cafa qui eft le principal de les 
Ouvrages en profe. Et pour nous ren- 
fermer ici dans ce qui regarde feule- 
ment fe s Poëfies, nous pouvons juger 
que celles qu’il a faites en Langue vul- 
gaire ont efté d’un grand prix , ou du 
moins que le célébré Torquato Tafto 
les a crû telles, puifqu’il a pris la peine 
de les expliquer par des Commentaires 
( 1 ) : ôc que celles qu’il a compofées en 
Latin n’ont point efté à méprifer , puis- 
que P. Vcttori ou Vi&oriu*, c’eft-à-dire 
le premier des Critiques de fon temps 
en Italie, a eu foin de les recueillir & de 
les publier à Florence après la mort de 
Jeur Auteur, avec fes autres monurrvens 
Latins qu’il a mefme recommandez a la 
pofterité par une préfacé de fa façon 
qu’on a mife à la tefte du recueil. 

Janus Rutgerlîus ou pluftoft Jofeph 
Scaliger a prétendu que la Cafa neréüf- 
fîfloit pas bien en vers Italiens ( 3 ) , & 
qu’ayant efté blâmé d’avoir fait un cer- 
tain Poëme en fa Langue maternelle , il 
tacha de fe juftifier, ce qui! fit par des j 
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ïambes Latins aftèz froids 8c peu agréa- Ca&î 
blés. Mais M. de Balzac foutient qu’ils 
valent encore mieux que tous les vers 
des deux Scaligers enfemble. 

Il demeure ci accord neanmoins qu’ils 
ne font pas dans le genre fublime. Ils 
n’ont , dit-il , rien de temfcftatif 8c de 
foudroyant, comme parle le Doéteur 
Capitan. Mais la Mer irritée 8c le Ciel 
en feu, ne font pas toujours des objets 
fort agréables à voir. On ne doit pas 
mépriier la pureté des fontaines 8c la • 
lèrenité des beaux jours , parce qu’il y 
a des gens qui n’eftiment que le trouble, 
forage 8c l’obfcurité. Il ajoute qu’il ai- 
naeroit beaucoup mieux avoir fait ces 
ïambes de la Cala qui font fî faciles , fî 
Latins , 8c lî modeftes , que les Scazons 
que Scaliger a compolèz contre Rome , 
êc qui font fi raboteux , fi fauvages 8c fi 
infolens. 

Il cft inutile dans le temps ou nous 
fommes de cacher le nom , la matière , 

Sc la fortune de ce fameux 8c detefta- 
ble Poëme dont l’Auteur a crû pouvoir 
le juftifier devant les hommes , puiique 
le fcandalc en cft fini , & que les Pro- 
teftans n’ont pas jugé à propos d’en 
laiftèr périr la mémoire. Ce livre qui 
t n’eft plus , ou qui du moins mérité de 
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n’eftre plus au Monde , avoit pour ti* 
tre Dv Landibus Sodomufen Pœderaftiœ. 
Il parut à Venife l’an 1550. chez Traja» 
Nævus. Ceux qui l’ont lû nous appren- 
nent que ce miferable Poëte a préten- 
du faire voir qu’il n’y avoit rien que 
d’heroïque & de divin dans le plus hor- 
rible de cous les crimes , & qu’il en pre- 
feroit l’exercice à tout ce qu’il y a de 
plus abominable dans tous les autres 
pechez de cette nature , fans ajouter 
beaucoup de foy à ce que l’Ecriture 
fainte nous apprend de la punition des 
cinq villes atteintes de ce crime.- 

Quoique Dieu ait fouffert que ce Mi- 
niftre d’iniquité fe foit gliflfé parmi les 
Princes de fon Eglife , 8 c qu’il fe foit 
reveftu d’une des principales d’entre les 
dignitez Ecclefiaftiques > il n’a pourtant 
pas permis que ce Pocme infâme & fa 
défenfe Latine demeuraflènt long-temps 
dans l’impunité , mefme dés ce Monde. 
11 s’eft fervi de deux moyens allez op- 
pofez pour arriver a cette fin. Le pre- 
mier eft eeluy de la diferetion des Ca- 
tholiques qui ont toujours efté tres-per- 
fuadez que la punition la plus humi- 
liante pour un méchant livre, 8 c en me£> 
me- temps la plus utile pour les Fidel- 
les, eft.de l’accabler fous le filon ce 8 c 
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fous les horreurs d’une eternelle nuit , Cafa < 
Sc qui expérimentent tous les jours que 
la réfutation ou la condamnation écla- 
tante des écrits les plus méchans , elt 
toujours dangereulè en ce qu elle n’é- 
teint pas en nous la curiolîté de con- 
noître ce qui a mérité la condamnation* 

Le fécond moyen dont Dieu s’elt fervi 
pour punir la Cafa en ce Monde, cil ce 
zele extraordinaire que la plulpart des 
Proteftans ont témoigné pout reveler 
la tUFpitude d’un homme dont la répu- 
tation pouvoit impofer à la pofterité. II 
a efté luffifamment décrié parleurs foins 
dans toute l’Europe & dés {a naiflanee,. 
en Allemagne par Jean Sleidan, Tho- 
mas Naogeorge , & Charles du Mou- 
lin Jurifconfulte François de Germanie 
qui eftoit alors à Tubinge ; en Suilïè p^r 
Jolias Simler continuateur &: abbrevia- 
teur de Gelner ; en France par Henry 
Eftienne } en Angleterre par Jean Juyel 
ou Ivell ; en Efpagne par Cyprien de 
Valera ; en Hollande par Gilbert Voet 
naturel du païs, par Jofeph Scaliger» 
par André Rivet & quelques autres re- 
tirez de France , dont le plus lîgnalé elt 
fans doute M. Jurieu, qui a trouvé de- 
puis peu des couleurs allez noires pour 
nous dépeint^ cette production mon- 
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c*û- ftrueu/ê de l’efprit corrompu de la Câ* 
fa ( 4 ) dans un de fès Livres contre 
i’Eglife Romaine. 

Quelque defobligeante qu’ait elle 
l’intention de tous ces Cenfeurs à nô- 
tre égard , nous leur avons toûjours 
l’obligation de nous avoir inlpiré une 
forte horreur contre un Livre dont ils 
ont tâché de rétablir la mémoire, dans 
la pcnfée de nous humilier & de nous 
faire du déplaifir. Mais s’il -m’eftoit per- 
mis de me fervir d’une des cxpreflions 
du P. Labbe, j’oferois dire , que puis 
qu’il y a des Prophètes en Ilrael , il n’é- 
toit pas fort neceflaire que nous allai- 
fions confulter l’oracle d’Accaron ni le 
Beelzebud des Philiftins (5 ). Car làns 
parler de ceux qui ont fait perdre à cet 
Auteur le chapeau de Cardinal dont on 
asyoit voulu couronner ce qu’il avoir de 
mérité d’ailleurs ( 6 ) , nous n’avons pas; 1 
manqué d’Auteurs Catholiques qui ont 
cenfuré cet Ouvrage & flétri le Poëte 
avec une feverité aufli aigre , mais plus 
fâlutairc pour nous que celle de ces Mei- 
lleurs. C’eft melme une efpecc de con- 
folation pour nous de voir qu’un lho- 
tedant ait vangé l’Eglife Catholique de 
l’inlulte de quelques-uns de fes confrè- 
res ( 7 ) , lors qu’il a fait voir que dés 
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l’an 1569. un célébré Critique de la Car*, 
communion Romaine avoit cenfiiré le Guil, * u * 
Pocme de la Pederaftie ou Sodomie ™r, C * a " 
d’une maniéré qui n’eft gueres plus in- 
dulgente que celle des plus animez 
d’entre nos Adverfaires ( 8 ). 


I J. L. Gucz de Balzac Entretien 4. Diflert. Cri- 
tiq. chap.7. pag.11 4. iij 11 6 . edit. d'Holl. 

x Le mefmc dans le mefme Entr. & pag. fuiy. 
&aui. tom.de l’Apol. pour les Ref. par Ju- 
rieu. 

3 J. R. Batav. Confutation. Fabul. Burdonian. 
& dans Balz. &c. 

Item Jofeph Scaliger in poftcrioribus Scalige- 
ranispag. 44. 

4 Hift. du Calv. & du Pap. 1. part. Àpol. pour 
les Refbrm. chap. 9. pag. 314 } 315. 

5 Diflert. de fcriptorib. Èccl. ad Bellarm. ubi 
de Critic. heterodox. minime confulend. 

4 Thom. Harding. in Confutat. Apolog. J. I- 
velli pro Eccl. Anglican. & Balzac. Entr. 4. 
pag. iij & P. Jurieupag- 316. 317 ji8.tom.i. 

7 Paul. Colomefiusin Gall. Oriental, pag. 141 
ubi de Jof Scaligero , ubi citât, adverfus Cafæ 
Jibrum ex Lutberanis & Calyinianis. 

ï. lob. Slcidanum in hift. ad ann. 1348. 

i- Carol. Molinarum in oratione habitâ Tubin- 
gæ, &ex eo Vvolphiam Lc£h Mcmorabil. 
cent. 1 6 . 

3 - Jof. Simlenrm in Epitom. Biblioth. Gefner. 

4 - Thom. Naogeorg. ad finem regni Papiftici. 

5 Henr. Stcphanum cap. 13. lib. 1. vcrnacuJ. 
Apolog. pro Hcrodot. 

é. Cyprian, à Valcra in Traâ. Hifpanicè cdito 
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de Papa pag. 1J4. 

7. Ioh. Ivelium in Apolog. Eccl. Angl. pag. 69I 

8. Andr. Rivet, füb fînem cap. }. caftigat. not. 
in Ep. Molinæi ad Balzacium. 

9. Gifb. Voetiumindifputac. fcle&istom. 1 pag.' 

ioj. ‘ 

8. Guill. Canterus prarFat. in Propert. édition. 

Plantinian. anni 1599. ex eod. Colomefïo ejufijue 

Parcntis obfervatione. Canteri verba in Cafara 

lie habenc . Quit ferut quod fuperioribus annis 
accidit, Cajolent qemdam, fummum propi 
dignitatis in Hierarchi » gradum obtinenteni , 
earminibus turpijsimis infini» flagiti* ju* 
prtdicare ? En egregium familie, divin * colu- 
men , cui turpitude per je magna jatis non 
ducitur niji ni eam impudttttifsima a tu dut 
gloriatio. , 


M. CCXCIL 

ANDRE’ FRUSIUS 

Jefuite de Chartres en France, 
mort à Rome l’an 1556. trois 
moisfix jours après faint Ignace, 
Poète Latin. 

J E crois que cet Auteur eft le premier 
de k Société qui ait acquis de la ré- 
putation à faire des vers. Le P. Alegam- 
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de prétend que fa Poëfie a de l’élegan- Fiufiui ï 
ce , de la pureté , de la douceur , & 
qu’il y a fait paroiftre du jugement. On 
a eftimé entre les autres Pièces Y Echo 
qu’il a fait fur les adverfitez de l’Eglifè , 

& quelques Epigrammcs contre les Hé- 
rétiques de fon temps. Mais dés que 
l’on voudra comparer Frufius avec les 
autres Poëtes célébrés que la Société a 
produits dans la fuite , je ne doute 
prefque pas que ce que je viens d’en 
rapporter, ne pâlie plûroft pour un élo- 
ge que pour un véritable jugement. 

Pliil. Alegambc Biblioth. Soc. Jef.pag. xtf/ 

* 7 * 

Nous avons parlé ailleurs du fervice 
ügnalé qu’il a rendu au Public , en cor- 
rigeant 8c purifiant Martial 8c les au- 
tres Poëtes de leurs obfcenitez , 8c com- 
me le P. Edme Auger a purgé encore le 
mefmePoete après luy, le P. Mathieu 
Rader après Auger , 8c le P. P. Rodeille 
après Rader. 
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M. CCXCIII. 

Salrcon • 

JEAN SALMON 

Natif de Loudun entre le Poi- 
âou, la Touraine, & l’Anjou, 
Poëte Latin , qui pour fa mai- 
greur eftoit fouvent appelle en 
riant Macrinus parle Roy Fran- 
çois I , & qui voyant que fon 
nom de Jean né plaifoit point 
a fa femme s’en défit , & s’ap- 
pella pour toujours SALMO- 
NIUS MACRINUS , mort 
Tan 1557. 

L Es Poefies de cet Auteur fe trou- 
vent au fécond tome des Defices 
des Poëces Latins de France. Il rétiflif- 
foit particulièrement dans les Odes, 

I >our Iefquelles il avoit beaucoup de ta- 
ent , félon l’aveu de tous les Critiques. 
Jules Scaliger témoignoit en toutes ren- 
contres l’eftime extraordinaire qu’il en 
faifoit. C’eft fon fils Jofcph qui nous 
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en aflïire , & qui ajoute que Macrinus Sataiwu 
faifoit parfaitement des Odes, mais 
qu’il n’eftoit pas toûjours égal ( i). 

II a voulu nous marquer par cette re- 
ftri&ion , que l’on doit mettre de la 
différence entre les Odes de ce Poëte , 
parce que félon Monfieur de Sainte 
Marthe , celles qu’il a faites dans la vi- 
gueur de fa jeuneiîè, font fans compa- 
raifon plus excellentes que celles qu’il 
a faites eftant déjà avancé en âge j les 
premières luy ont acquis félon luy 
le premier rang parmi les Poëtes Lyri- 
ques après Horace ; mais les dernieres 
qui font en beaucoup plus grand nom- 
bre, luy ont fait grand tort ( i ). Il en 
faut excepter neanmoins celles qu’il fit 
après avoir renoncé à la Cour 8c au Cé- 
libat , fur la beauté 8c les vertus de fa 
nouvelle Epoufe , parce que félon Mon- 
fieur de Thou ( 3 ) , elles ont meïîté 
l’eftime 8c l’approbation publique. 

Paul Jove l’appelle ( 4 ) un Poëte 
tendre , doux agréable. 

L’aifné de fès enfans qui s’appelloit 
CHARIIAUS MACRINUS , 8c qui 

f eritàla faint Barthélémy de Paris avec 
Amiral , eftant Précepteur de la Prin- 
ceflè Catherine deBourbon fœur d’Hen- 
ry IV. ne cedoit point à fon Pere pour la 
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Sïlmon. Poefie , & il le pafloit pour la conrioifc 
fance du Grec. 

i Jef. Scalig. in prirais Scaligeranis pag. i j 17 
cdit. Groning. 

i Scxvol. Samraarthan. Elogior. Gallor. lib, i; 
pag. 1 4. edir.in 4* 

3 Jac. Auguft. Thuan. Hiftof. fuor. tempor.ad 

an. ijî7. 

4 Panl. Jovius Elogior. ad calcem pâg. joz. 
cdit. m i». Bafilecnf. 


’ M. CCXCIV. 

JACQUES MOLTZER; 

Qui s’oft appelle MICYlLUS, 

Natif de Strasbourg , mort Pari 
, 1558. le 28. Janvier , âgé de 
5 j. ans, Poëte Latin. 

N Ous avons les Elegies 8c les Epi- 
grammes de cet Auteur publiées 
par Ton fils Jules , fous le nom de Silves , 
en cinq livres. Jules Scaliger dit , qu’il 
paroift avoir beaucoup du genie & du 
caraéfcere d’Ovide y mais qu’il n’eft pas 
égal ni uniforme. Çe qui fait voir qu’il 
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îi’avoit pas allez d’addrellè pour le Saimor.} 
bien fervir de ce qu’il empruntait des 
Anciens ( i). 

On peut joindre George Macrope- 
dites de Bofleauc , qui mourut la mef- 
rae année au mois de Juillet. C’eftoit 
un Poete d’une facilité merveilieu e , 8c 
qui avoit pris le ftile Comique allez heu- 
reufement ( 1 ). 

I Jul. Cæf. Scalig. Hypercritic. feu Poetic. lib,’ 

6 . pag. 788. 

% Melch. Adam vit. Philofophor. German. pag.] 
i2x , 1S2.. &c. 





Digitized by Google 


POETES 


iSz 

M. CCXCV. 

Les deux SGALIGERS, 

Dits en Italie De Burden ou de 
la S cala , & en France de l’Efc a- 
le. 

i. JULES CESAR, né le 23. 
Avril, un Vendredy de Pan 
1484. dans le Chafteau ou plû- 
toft le village.de Ripa au V ero- 
nefe , fur le lac de Guarda, 
mort le ai. Oétobre de l’an 
1358. en fa 7 j. année à Agen 
en Guyenne. 

t. JOSEPH JUSTE fon fils, né 
à Agen le 4. Aouft de l’an 
1540. mort à Leyde en Hol- 
v lande le zi. Janvier de l’an 
1606 , âgé de 68 ans , ciçq 
mois & dix-fept jours. 

P Uifque les Critiques ont pris plaifir 
de joindre les deux Scaligers dans 
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les jugemens qu’ils ont faits des vers de Les ? eu * 
l’un & de l’autre , je n’ay pas crû les de- Sca - l, * c “ 
voir feparer. 

Les Poclîes de Jules furent rafïèrn- 
blécs en deux parties qui font un gros 
volume, & parurent à Heidelberg l’an 
1621. in 8. celles de Jolèph furent aufli 
recueillies en un corps & imprimées en- 
femble l’an 1615. in 8. Les Hymnes & 
lés Poëlîes facrées du premier ; les tra- 
duirions en vers de l’Ajax de Sopho- Lorir * Uîi 
cle, & de la Caflandre de Lycophron 
parle fécond $ les Epigrammes de l’un 
& de l’autre fè trouvent détachées du 
corps en diverses formes. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que ces 
grands hommes tiennent parmi les Poè- 
tes le mefme rang qu’ils polîèdent ail- 
leurs, aufîi n’ont-ils point efté h fort 
enteftez de la Principauté du Parnafïè 
que de celle de Verone. 

Le P. Rapin témoigne qu’ils n’ont 
pas rétifli ni l’un ni l’autre dans la Poè- 
fie ( 1 ) , pour avoir commencé trop 
tard. Il dit qu’ils ne purent tous deux 
vaincre l’opiniaftreté de leur genie qui 
s’eftoit déjà tourné ailleurs , & que bien 
que le Fils euft plus de policelïc que le 
Pere, il n’avoit toutefois rien de gra- 
tichx en fa f défie* Mais je crois que cc 
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tes deux jugement regarde plus particulièrement 
- “ ,gcri le Pere que le Fils , pour le temps au- 
quel ils ont commencé de faire des 
vers. Car fi nous en croyons Léo Alla- 
tius ( 2 ) Chriftianus Liberius ( $ ) , 
Jofeph Scaliger luy-mefine , il avoit fait 
dés l’âge de xvi. ans la Tragédie del’Oe- 
dipe avec tant defuccés qu’il s’en.faifoit 
encore un honneur dans fa plus grande 
vieillefle (4). 

Ils ont fort bien connu tous deux 
la matière de la Poëfie, & ils n ont man- 
qué d’invention ni l’un ni l’autre. Mais 
n’ayant eu que cela s ils n’ont pu , félon 
la reflexion d’un Critique Moderne (5) 
mériter la qualité de Poëtes accomplis , 
parce que quelque heureux qu’on foit 
dans l’invention & dans le choix de là 
matière , on n’eft: pas encore véritable- 
ment Poëte , fi l’on n’a l’expreffion no- 
ble , elegante » & tout à fait Poétique. 
Toutlemonde, dit cet Auteur , eft ca- 
pable de penfer i mais il y en a peu qui 
puiflènt s’exprimer noblement & Poéti- 
quement , s’il efl: permis d’ufer de ce 
terme. Cependant c’eftla manière d’ex- 

{ jrimer fa penfée , qui diftingue particu- 
ierement les Poëtes d’avec les autres 
Ecrivains. Et quoy que les deux Scali- 
gers pulîènt légitimement alpirer à tout 

cc 
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fce donc l’elprit de l’Homme eft capable 
pour les Sciences & les Arts , ils ne font 
point parvenus à la perfection de la 
Poëfie pour avoir négligé l’expreffion. 
i Les vers d e Jules ont de grandes du- 
retez , ceux, de Jofeph en ont un peu 
moins ,mais il en eft redevable à la Na- 
ture plûtoft qu’à l’Art , puis qu’il ne tra-, 
vailloit pas plus que fon Pere à polir 
fes vers. 

1. Monfieur deThoun’a point fait dif- 
ficulté de dire, que Jules excelloit éga- 
lement en Vers comme en Profe (6). 
Mais quoique cet Hiftorien ait paru 
fort definterelfé à l’égard de tout le 
monde , il n’a pourtant pû obtenir de 
(on défintereflèment la liberté de dire 
toujours fa pcnfée des deux Scaligers, 
dont le dernier eftoit fon ami particu- 
lier. 

Monfieur Borrichius dit ( 7 ) que les 
Epigrammes de Jules font do élément 
écrites à la vérité , & beaucoup travail- 
lées ; mais quelles font fans agréments , 
qu’elles n’ont pas le tour aifé , ni la deli- 
carelîè que demande cette efpece de 
vers , & quelles ont un air rude & f m- 
vage qui choque & qui rebute fon Lec- 
teur. Le P. Pofiëvin a prétendu que 
(4) les Herctiques de Geneve avoienc 
Tome III. M 
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les deux eu la malice de fupprimer les première® 
Scajiger e£ j- tIons ces Epigrammes & des 

Poches facrées du mcfme Auteur, & 
que dans celle qu’ils ont donnée, ils ont 
infère des pièces fuppofées qui ne font 
nullement de Jules Scaliger. C’elt, dit- 
il, ce qui a fait mettre lès Poëlîes a l' In» 
dcx. 

x. Pour ce qui- regarde les Poëlîes 
de Jofeph Scaliger en particulier , on 
peut dire qu’il les a jugées luy-mclme a- 
vec plus de rigueur qu’aucun autre. Car 
il n’a point efté honteux de dire ( c> ) t 
qu’on fe trompoit fi l’on s’im^ginoit 
qu’il faifoit bien des vers. S’il eft croia- 
ble dans fa propre caulè , & lî fon té- 
moignage doit eftre receu , il faut que 
Daniel Heinlîus & fes autres Difciples 
foient de grands dateurs , lors qu’ils 
prétendent que les vers qu’il a faits en 
Grec & en Latin , mefme dans fa plus 
grande vieillelïèlont excellents,&pareils 
a ceux des Anciens, Heinlîus trouvoip 
mauvais ( io ) que Jofeph Scaliger le 
plaignift de ce que fes vers languidoient 
& fe lèntoient de la pefanteur de lès an- 
nées. Il dit que quelque répugnance 
qu’il témoignait pour en faire fur le de- 
clin de fon âge , & quoiqu’ils parullènt 
pluitolt arrachez par l’importunité de 
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Quelques perfonnes , que forcis de Iuy 
volontairement , il ne Iaiflbit pas de 
leur avoir donné un cara&ere héroïque , 
& quon y trouvoit de la grandeur & de 
la gravité , ce qu*il nous veut faire re- 
marquer particulièrement dans fes ïam- 
bes Moraux ou Gnomiques. 

Scrivcrius dit que l’on ne peut mon- 
trer aucune de les Poefies qui foit dé- 
pourvue d’érudition.& de bon fens , 
quoiqu’il ne fe foit prelque jamais don- 
né le Ioifir de les revoir & de les polir : 
que la facilité dë les compofer liir Ie~ 
champ , comme il faifoit, doit eftre 
confiderée comme quelque chofe d’ex- 
traordinaire : & que fi l’onfonge au dé- 
plaifir qu’il avoit de ne pouvoir refufer 

quelque autre pièce 
importuns avoient 
le Iuy pour mettre £ 
la tefte de leurs livres nouveaux en for- 
me de recommandation , on exeufera 
aifément la négligence qui s’y trouve, & 
lesloiianges fades &infipi dés qu’il n’a- 
voit pu refufer à ces Facneux , qui fai- 
foient de fon nom une efpece d’herbe 
pariétaire ( n ). 

Nous avons vu en parlant de la Cafa^ 
combien Monfieur de Balzac eftimoit 
raboteux, fauvages , & infolens lcs Sca.- 

Mij 


une Epigramme ou 
liminaire que les 
coutume d’exiger c 
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zons qu’il a faits contre Rome , 8c qui 
ont efté fouvent imprimez à part dans 
les Villes Proteftantes (iz ). Et je ne 
repctcray pas ici ce quej’ay dit au Re~ 
cüeil des Traducteurs Latins, de l’obf- 
curité affectée , & de l’air Gothique qu’il 
a donné aux vers ïambes dont il a corn- 
pofé fa verfion de la Caflàndre de Ly- 
cophron. 

3* Ren. Rapin Reflex. gener. fur la Poëtiq. vers 
la fin de la première partie Reflex. XL. pag. 
nj. 114. edit. in 4. 

Léo Allatius in Apib. Urbanis pag. 147. in 
Joan. Argolo. 

3 Chriftian. Liber. Diflcrtat. de leg.& feribend,' 
libris pag. 180. 

4 Jofcph Scaliger in vita Julij Cæfaris parentis à 
fe feripta. 

\j p. Petit Medic. & Phil. Epiftol. ad Dan. Rc- 
ftitut. pag. z. 

g Jacob Auguft. Thuan. Hiftor. fuor. tempor.ad 
ann. 114. pag. 10 6. 

2 Anten. PofTevin. in Apparatu Sacro Scrip. 
Eccl. pag. 988. 

5 Jof Scalig. in ipfis Scaligeranis pag. 11 ? . 

10 Dan. Heinfius Epiftol. de morte Jof. Scalig. 

ad Cafaubon. in CoHeft. Batef. 
ïi" Petr. Scrivcrius in Epiftol. dedicat- Pœmati- 
con edit. 16 -.0. &c. 

n Balzac. Entretien 4. eiap. 7. pag. 118. de 
l’cdit. d’Hollande in u. 

13 Ol. Borrich. Diflcrtat. de Poët. Græcis 
num. 75- pag..? 1 - &Diflcrt. 4 - de Poët. Lat. 

jauni, ijfr- pag. 118. ix-ÿ. 



M O D I IV N B Si 1 



M. CCXCVI. 

PHILIPPE SCHVVARTZERDT , 
dit MELANCHTHON, 

Né à Bretten, au Palatinat du 
Rhin , l’an 1497. le 1 6 . Fé- 
vrier , mort l’an 1550. le 19. 
Avril , Poëte Latin , Profef- 
feur à Wiccemb. en Saxe. 

§. 1. 

M Élanchthon s’eft meflé de Poëfie , 
comme de beaucoup d’autres 
chofes. C’eftoit un elprit ailé , étendu , 
capable, & tourné à toutes fortes de dis- 
ciplines , comme le témoigne Jules Sca- 
liger , qui eftimoit fes vers , & particu- 
lièrement fes Epigrammes , & ce qu’il a 
fait fur les Eclipfes & fur la viciflitude 
des temps , pour la netteté 8c la facilité 
du tour ( 1 ). Il ajoute que c’eft fur fes 
pas qu’ont marché les plus confidera- 
blés d’entre les Allemands qui font ve- 
rnis après luy , comme Stigelius, Æmi- 

M iij 
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lius , Acontius, Volfcius, Caméra» 

rius , &c. 

Moniteur Borriehius dit que les Pec- 
fîes de Melanchthon font aifées , & ele- 

t antes , & quelles ont mefmc quelque 
elicatelfe ( z ). 

I Jul. Cæf. Scalig. Hypcrcritic. lib. 6 . Poetic* 
pag. 7^8. 

% Olaus Borrich. Pificrtat. 4. de Poè'c. Latin, 
num. 16©. pag. 1 $3! 


§• z. 

C. ERASME MICHAELIS LÆTUS, 

Du Dannemarcic , Profefïeur de 
Copenhague , Poète Latin, vi- 
vant vers l’an 1560. & depuis. 

L ’On trouve la Lifte des Poëfies de 
cet Auteur dans le Recueil qu Al- 
bert Bartholin a fait des Ecrits des Da- 
nois , entre autres. 

ï. Neuf Livres des affaires de Dan- 
nemarcK , faits pour les nopces de Fré- 
déric IL imprimez à Francford en 1575, 
in 4. IL des Livres des Margaretiques, 
concernant les différends entre M argue- 
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Üce Reine de DannemarcK & Albert 
Roy de Suede , à Francford en 1575. in 
4. III. Quatre livres de la Marine à Balle 
en 1573. in 4. IV. Quatre livres de la Ré- 
publique de Nuremberg à Francford,en 
1374. in 4. V. Quatre livres de Colio- 
|ues Moraux à Balle en 1573. m 4 < 
I. Les Bucoliques à VVittemberg en 
1560. in 8. VII. Les Cclars Italiens des 
Romains à Francford en 1574. in 4. 
VIII. Une Congratulation fur le retour 
de Chriftiern III. à Goppenhague en 
ïtfi. in 4. 

Monjfieur Rorrichiius Ion compa- 
triote , nous fait remarquer par ce grand 
fiombre de Poulies qu’il avoit une gran- 
de facilité & qne grande abondance , 
difant queç’avoit efté aulîile lèntiment 
de Melanchthon* Mais il ajoure qu’il 
n’y a rien de digéré dans tous ces grands 
Ouvrages, que tout y eft peu médité , 
mal poïijfans choix ; qu’il avoit dé l e- 
levation , mais par boutade & par ca«* 
price ; en un mot qu’il s’elioit peu fou- 
cié de faire de bons vers,pourvû qu’il en 
nt beaucoup. 


a Alb. Bartholin. Cafp. Sil. de fcriptîs Danor. 

pag. 40. edente Thoma fratre. 

* OJaus Borrichius Diflcrtat. ultima de Poe ci* 
latinis aura. 111 . pag. 243. 

M iiij 
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3 Philipp. Melanchthon Epiftol. ad FrcderiG.II# 
Daniæ Rcgcm. 


M. CCXCVII. 

PETR. LOTICHIUS SECUNDUS, 

Du Comté de Naflau , né l’an 
152.8. le jour des Morts , Poè- 
te Latin, mort l’an 1560. le 
feptiéme jour de Novembre , 
aagé de 31 ans & cinq jours. 

L Es PobYies de Lotichius ont efté re- 
cueillies enfemble par Joachim Ca- 
merarius & par Jean Hagius de Fran- 
conie Ton ami , & on peut dire 
qu’elles en ont mérité la peine , puis 

3 ue l’Allemagne n’avoit point encore eu 
e meilleur Poëte que luy , Ci on en ex- 
cepte Eobanus de Heflè , dit Monsieur 
de Thou ( 1 ). Il ne luy cftoit pourtant 
inferieur en quelque genre de Poëhe 
que ce fufl , & l’on peut dire qu’il le paf- 
loit pour le genre Elegiaque , pour le- 
quel tous les meilleurs Poëtes du pays 
luy ont cédé volontairement la preféan- 
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te, & nommément George Sabinus, 
jean Stigelius , George Fabricius , Jea n 
Poftius, & Paul Mclilïiis ( 2 ). En eff e t 
il avoit un talent tout extraordinaire 
pourrEIegie , & quelques-uns préten- 
dent que depuis Ovide perfonne n’y 
avoit encore mieux réüfli. Ce qu’il y a 
de remarquable , c’eft qu’il compofoit 
ces vers parmi le tumulte du camp & 
fous les armes ( 5 J, 

1 Jacob Aug.Thuan.Hiftor. fiior. tcmpor, Iib. 
1 6. ad anti. i j£o. 

x Mclch. Adam, de Vit. Philofôph. Germon, 
pag. ai o. & Joach. Camerarius praef. ad édi- 
tion. Carm. P. Lotichii Secuad. 

3 Gafp. Barthius & ex eo Gcorg. Math. Koni- 
giusin Bibl, V. & N. pag. 481. t. Joach. 
Fellerus præf. & not. ad Lotichii Eclog. de 
Saxon. Sc Palat. origin. Afta Eruditor. Lip- 
lïenfîum anni 1681. pag. Item cad. anni 

168 4- rom, 3. pag. 54a. ad fin. ubi de Broa- 
chufîo. 
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M. CCXCVIII. 


georg. schuler 

dit G. SABINUS , 

jfefcÛMf» 

dans la Marche de Brande- 
bourg ("ou dans la Ville raelme) 
l’an ijo*. le 23. Avril , gendre 
dé Melanchthon par fa premiè- 
re femme, mort l’an 1360. le 
2. jour de Décembre. 

O N trouve parmi les Delices des 
Poëtes Latins d’Allemagne diver- 
fes Pocfies de Sabinus comme de Loti- 
chius , de Melanchthon, &c. mais ce 
n’en eft pas un recueil fort accompli , & 
il s’en trouve de Sabinus qui font enco- 
re éparfes de cofté & d’autre , quoy 
qu’on ait tâché de les ramaffer toutes 
dans l’édition de LeipficK. de l’an 1597* 
in 8 . * 

Il faut que ce Poëte ait eu de bonnes 
qualitcz pour le faire eftimer par des 
connoifleurs aufli difficiles que les Ita- 
liens, & fur tout par les Cardinaux P. 
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Bembo 8c G. Contarini , par BaptiÆc Satie 
Egnace , Loiiis Beccatelli , & quelques 
autres dont le gouft n’eftoit pas moins 
délicat (i). En effet Monfieur Borri- 
chius croit ( i ) qu’il y a peu de Poëtes 
Allemans que l’on doive preferer à ce 
Sabinus , fur tout fi l’on confidere com- 
bien fa di&ioft eft exacte , fon expref- 
fion corre&e 8c circonfpeéfce , quoique, 
félon le mefme Auteur, elle n’en foit pas 
moins naturelle ni moins aifée. Il n’efi: 

Î ioint capricieux , il ne s’enfle & ne s’e- * 
eve point , fa veine coule avec autant 
d’égalité 8c de douceur que d’abondan- 
ce. C’eft auffi la penfée de Melchior 
Adam , qui ajoûte que Sabinus a eu 
grand foin d’éviter les elifions 8c le con- 
cours des lettres qui font rudes à , pro- 
noncer , 8c qu’il a tâché fur toutes cho- 
fos de Ce former fur les Anciens ( 5 ). 

1 lacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fùor. tempor. 
ad ann. i $ 6 o. ad fin. 

z Olaas Borrichius Diflcrtation. de Poe't. La- 
tin num. 16 j. pag. 

3 Mclch. Adam, de Vit. Philofophor. Germa- 
*por.pag, tjo.iji. 


POETES 


vj 6 


M. CCXCIX. * 

Ment» GEORGE DE MONTEMAJOR 

pi a; or. 

Portugais , Poëte Caftillan, natif 
de Montemor prés de Conim- 
bre, Muficien de la Chapelle 
du Roy d’Efpagne, mort vers 
l’an 1560. ou 1561. 

« • 

L Es Poëfies rimées de cet Auteur en 
Langue vulgaire ont efté impri- 
mées plufieurs fois à Sarragoflè , à Sa- 
lamanque & ailleurs , en un volume qui 
a pour titre le Chanfonnier de G. de Mon - 
lemajor ; mais comme elles luy ont fait ' 
moins d’honneur que fa Diane , je re- 
lèrveray à parler de luy plus au long par- 
mi les faifeurs de Romans , c eft-à-dire, 
de Poches en proie. 

« 

« 
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M. CCC. 

Les quatre GAPILUPI capiiupi 

De Mantouë; fçavoir , r. Læliusj 
a. Hippolyte ; 3. Camille ; 4. 

& Jules , tous freres , Poètes 
Latins. Lælius vécut 61 ans & 
ij jours, & mourut Pan ijtfo. 
le 3 . Janvier. 

« * 

L E plus célébré des quatre , eft Læ- 
lius Capilupus qui s’eft dïftingué 
dans le Monde par les Parodies & Tes 
Centons fur Virgile. On y a remarqué 
tant d’adrefîè, d’artifice & de conduite, 
que , félon M. de Thou ( 1 ) , il n’a pas 
feulement effacé Aufone & Proba Fal- 
conia , mais qu’il femble mefme que 
c’eft Virgile qui a fait un Poëme fur les 
Moines & un fur la V croie , quoiqu’il * c . fft<3e 
u y euft de fon temps ni Moines ni Ve- kGrofli, 
rôle *. nous 

r\ . appel- 

On prétend neanmoins qu’il a eu la lons 
mefme fortune que ceux qui l’avoient ^ c cï f a * 


Digitized by Googl( 


178 PoET ! S r 

Çapünpi devancez dans ce genre d’écrire ; & que 
quelques-uns de ceux qui l'ont fuivij 
comme Alexandre RolT d’Aberdeen en 
Ecofle, & Pierre Ange Spera de Poma- 
rico dans la Ba/ilicatc, ont beaucoup 
enchéri fur Iuy dans cet Art de démem- 
brer & de recoudre Virgile ; le premier 
dans fa Pfychomachie , à laquelle quel- 
ques-uns ont prétendu joindre les xm. 
livres de (on Virgile Evangelifant ; le 
fécond dans fes quatre livres de la Paf- 
(ion de Jcfus-Chrift. 

Les trois autres Capilupi (è font exer- 
cez à diverfes fortes de Poëïie , fans s’é- 
lever beaucoup au deflus de la popula- 
- ce des Poe tes. On dit toutefois que 
leurs Elégies font plus fleuries que le 
refte ( z ). Leurs Poëfles fe trouvent au 
premier tome des Delices des Poëtes 
Latins d’Italie. 

1 Jacob. Auguft. Thuan. ‘Hiftor. fuor. tempor. 
ad arm. ij£o. 

Hieronym, Ghilin. in Thcatro Homin. lit— 
tcrator. part, prima Italicè pag. 145, 

X Oiaiis jîorrichius DifTertationc 3. de Poër, 
Latin, num. $ 6 . pag. 9 6 . 
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LE CARDINAL DU BELLAY, 


{Jean ) frere de Guillaume & de 
Martin, Evefque de Paris, more 
à Rome l’an 1560. 

O N a de ce Prélat trois livres de 
Poëlîe Latine, qui feroient hon- 
neur à un homme qui n’auroit paru 
dans le Monde qu’en qualité de Poëte. 
Mais il en a eu d’autres qui l’ont rendu 
(1 recommandable dans l’Eglife Çç dans 
PEftat, que celle de Poëte en a efté pres- 
que obfcurcie ou couverte. 

Ses vers ont efté louez par Meilleurs 
de Thou & de Sainte Marthe , qui di- 
fent qu’on y trouve cet air de nobleftè, 
& les marques de ce grand cœur qu’il 
faifoit paroître ailleurs. 

Jac. Auguft. Thuan. Hiftor. liior. tempor. ad 
atm. 1 f fo. 

Suevo!. Sammartban. Elog. Gallor. cruditor. 
lib. 1. pag. 10. 
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M. C C C 1 1. 

JOACHIM DU BELLAY 

Natif d’Angers , Archidiacre &: 
Chanoine de N. D. de Paris, 
Parent du Card. du Bellay, 
oncle de l’Evefque Euftache, 
Seigneur de Gonnor , mort Pan 
1560. le 1. jour de Janvier, 
âgé de 5 y ans, Poëte Latin èc 
François. 

D U Bellay fut un des premiers en 
France qui allèrent au devant des 
Mufes que Ronfard y fit venir , & qui 
les embrafïèrent avec le plus d’affe&ion, 
pour me fervir des termes de Moniteur 
de Sainte Marthe ( 1 ). 

II avoir pour les vers François une 
abondance & une facilité prefque fem- 
blable à celle d’Ovide , & Scaliger n’a 
point fait difficulté de dire ( 1 ) qu’il 
avoit mefme la douceur de Catulle au- 
tant dans les vers Latins que dans les 
vers François. M. Sorel prétend que fès 

/ 
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vers avoicnt de la force, qui eltant duBelUrf 
jointe à cette douceur ( $ ) Iuy avoir ac- 
quis l’eftime des perfonnes de Ion lîe- 
cle. Et M. Godeau dit que c’eftoit une 
force de genie prodigieufe accompa- 
gnée de beaucoup de doârrine pour la 
Poëfie(4) , mais qu’il n’a point apporté 
tout le foin polfible pour obferver les 
réglés de la Poë/ie. Ce défaut n’a pour- 
tant pas empêché quelques Critiques 
étrangers de dire ( 5 ) que fes vers é- 
toient allez travaillez &C polis * & qu’ils 
faifoient paroître melme une certaine 
élévation qui a quelque chofe d’Heroï- 


quc. 

Ces qualitez véritables ou apparentes 
Iuy ont fait donner le fécond rang d’a- 
prés Ronfard , parmi nos Poètes qui ont 
précédé la reforme de noftre Langue, 
Et ce rang Iuy a efté donné allez géné- 
ralement , melme au préjudice de Remi 
Belleau par des Critiques de la première 
confédération , par M. de Thou ( 6 ), 
par Joléph Scaliger ( 7 ) , par M. le Car- 
‘ dinal du Perron ( 8 ) , par M. de Sainte 
Marthe, & par d’autres encore demoin- 
. dre trempe, quoique quelques-uns d’en- 
tr’eux ayent remarqué beaucoup d’iné- 
galité éc d’autres défauts dans fes piè- 


ces. * 
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fluBellay II avoit un talent -tout particulier 
pour le Sonnet , comme Ta remarqué 
M. Colletet ( 9 ) , qui dit que de tout 
ce grand nombre de Sonnets divers qui 
parurent dans le lieele paffé , il n’y a 
gueres que les liens qui ayent forcé le 
temps. II remarque que ceux qu’il a 
faits fur les Antiquitez de Remet & ceux 
qu’il a appeliez les Regrets , ont efté efti- 
mez des perfonnes les plus intelligentes, 
& receuës du Public avec des applau- 
didèmerts qui femblent durer encore au- 
jourd’huy, à caufe de quelques beautez 
naturelles qui n’ont pas vieilli comme a 
fait le langage. 

Mais il n’avoit pas le mefme fiiccés 
dans fes vers Latins que dans fes Fran- 
çois. C’eft ce qu’il éprouva avec aflèz 
de chagrin , lorlqu’eftant à Rome avec 
le Cardinal du Bellay , il voulut faire 
changer de langage à fa Mule. Car 
comme elle eftoit accoûtumée à la mol- 
lelfe 3c aux maniérés de la Langue Fran- 
çoife qui avoit mefme alors fes beautez 
particulières , elle ne pût s’accommoder 
aifément de la gravité & de la majefté 
de la Latine. On n’a point laide d’edi- 
mer ce qu’il a fait fur V tronide , fur C en- 
lèvement Anne fille 3 
mes, Sc d’autres pièces 


quelques Efiigram- 
Latines { 10 ). 


t 
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La lifte de Tes Ouvrages Te trouve en 
partie dans le Ghilini ( 11 ) , & dans Fr. 
- de la Croix du Maine ( ii ), mais elle 
jeft beaucoup plus accomplie dans du 
Verdier de Vauprivas ( 13 ) , & l’édition 
qui en fut faite à Paris in 4. en 1561. eft: 
aflèz complette , aufti bien que celle de 
l’an 1584, in 12.. 

Mais pour faire honneur à fa mémoi- 
re , il ne faut pas oublier de dire qu’il 
avoir déjà dit adieu à la galanterie , St 
qu’il ne fongeoit plus qu’à prendre des 
occupations ferieufes & dignes d’un 
Eeclefiaftique deftiné pour eftre Arche- 
velque de Bourdeaux , Iorlqu’il mourut 
en la fleur de fon âge ; & l’on peut dire 
que Ces Poëfies lafeives font d’autant 
moins dangereufes aujourd’htiy que le 
vieux ftile les met moins en eftat d’eftre 
lues & gouftées dans noftre fiecle , qui 
ne fent plus fi fort cette douceur admi- 
rable qui eftoit le >> ray carattere de fes 
Poëfies , félon Eftienne Pafquier ( 14 ). 

1 Scaevol. Sammarthan. lib. 1. Elogior. de Gali. 

érudit, pag. 37. edit. in 4. 
l Jofeph Juft. Scalig. in primis Scaligeranis pag. 

1*9 , i ?o. 

j Charles Sorel dans la Biblioth. Françoifc pag. 

lOl. 

[4 Ant. Godeau dans fon Difcours fut les Oeu-j 


du Bellay. 
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du Bellay vres de Malherbe à la tefte de l’édit 1 . 

j Olaiis Borrichius Diflèrtationum de Poetîi 
Latinis pag. nt,. &c. 

6 Jacob. Auguft. Thuan, Hiftotiar. fuor. tem- 
por. ad ann. i jéo. Sed praeCipuè ad annum 
i s 77. ubi de Remigio Bellaqueo Poët. Gall. 

7 Prim. Scaligcran. ut fupr. édition. Grenin-* 
gan. &c. 

S Pcrronian. Colleét. pag. 30. in Ioach. du Bel-* 
lay , &c. 

$ Guill. Colletet Art Poétique Traité du Son- 
net, nombre 7. pag. 3 6 , 37. nombr. 8. pag»'- 
45» 44. 4f- & nombr. ix. pag. 75, 76. 

10 Sammarthan. in Elog. & Thuan. in hiftor. uc 
fupr a. 

11 Girolam. Ghilini nel Thcatro d'Huom. littc- 
rati parte fegond. pag. 1 1 5. né. 

• 11 Franc, de la Croix du Maine dans fa Biblio- 
theque Françoilê. 

1} Antoine du Verdier dans fa Biblioth. des E- 
crivains de la France , & c. 

14 Efticnne Pafquier Recherches de la France ii* 
vre 7. chap. 7. pag. 6ti. 
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M. CCCIII. 

GABRIEL FAERNO Faemei| 

Pe Crémone , Poëte Latin, mort 
Tan 1561. le 17. Novembre 
^ à Rome. 

C Et Auteur n’eftoit pas feulement 
bon Critique pour la corre&ion 
des Auteurs & le déchiffrement des Ma- 
nufçrits , ( ce que je fuis bien aile de re- 
marquer en paffant, parce que je n’en ay 
point parlé au Recueil des Critiques 
Grammairiens ) : mais il eiloit encore 
allez heureux en Poëfie. 

Nous avons de luy outre quelques 
Elégies Latines , une centaine de Fables 
choifies parmi celles des Anciens, & fur 
tout d’Efope , mifes en vers de diver- 
fê mefure, mais particulièrement en vers 
ïambes. 

M. Borrichius a remarqué que bien 
qu’il ne foit pas toûjours égal , il ne 
laifïê pas de marcher pour l’ordinaire 
affez rondement, ayant le Me confor- 


v. 
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pumo. rae l / a matière qu’il traite , c’eiVà-dire 
modéré & médiocre ( i ). 

M. de Thou reconnoît qu’il a rendu 
fort bon fervice aux Ecoliers par ce tra- 
vail, mais qu’il auroit encore beaucoup 

f >lus oblige .le Public , s’il eut bien vou- 
u faire à Phedre l’Eonneur de le nom- 
‘ mer & de reconnoîtrc qu’il s’eftoit fer- 
vi utilement de luy , ou qu’il l’avoit 
voulu imiter au lieu d’en fupprimer l’e- 
xemplaire qu’il avoit chez luy , & d’em- 
pêcher , s’il euft pu , que ce bel Au- 
teur ne vift le jour , comme il a fait 
dans la fuite par la grâce de Monfieur 
Pithou , de Monfieur Rigaut &c des 
autres. 

l Olaiis Borrichius Differtation. de Poët. La- 
tin pag. 98. &c. 

1 lac. Aug. Thuan. Hiftor. fuor. tempor. ad 
ann. ij 6 i. &c. 
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M. CCCIV, 

JEAN STIGELIUS * mnti 

Allemand , natif de Gothe en 
Thuringe , mort le n. Février 
\^ 6 z. en la 47 année de fa vie, 

Poëte Latin. 

L E s vers do cet Auteur Ce trouvent 
au fîxiémç Tome des Delices des 
Poëtes d* Allemagne. On les a mis auffi 
en un volume à part qui comprend des 
Epithalames , des Epitaphes Sc des 
Epigrammes. Il avoit auflî tourné plu- 
fieurs Pfëaumes en vers , il avoit me£ 
me commencé des Faftes Chreftiens 4 
limitation d’Ovide. 

M. Borrichius dit qu’il a le ftile ferré, 
grave, & agréable } qu’il fait paroître du 
feu quand la matière fêmbie le deman- 
der ", ôc que fes Elegies ont quelque cho- 
fe de plus beau que le refte de les Poë- 
fies. 

Olaüs Borrich. Diflcrtation. de Foct. Latin; 
pag. 13 6 . 
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M. C C C V. 

ESTIENNE DE LA BOETIE, 

Sottie. 

Natif de Sarlat en Périgord, Con- 
feiller de Bourdeaux , mort l’an 
15 6$. le 18. jour d’Aoufl:, âgé 
de 3 1 ans , 9 mois '&c 17 jours. 
Poète François &c Latin. 

N Ous avons des Ouvrages de cet 
Auteur tant en profe qu’en vers , 
qui nous font juger qu’il auroit pû aller 
fort loin s’il avoit plû à Dieu de le laif- 
fer vivre. Michel de Montagne fon ami 
eut foin de les recueillir apres (à mort, 
& de les publier. M. de Thou témoigne 
qu’il avoit l’efpric fort beau , qu’il avoit 
du genie , de la doctrine, de la délica- 
telfe mefme, 8 c de l’éloquence ( 1). M. 
de Sainte Marthe dit(i) que fes Poc- 
' fies ont beaucoup de grâce , d’élegan- 
cc & de facilité. Il ajoute mefme que la 
Boctie a efté le premier dans l’Aquitai- 
ne ou la Guienne, qui depuis Aufone 
ait traité la Poëfic ferieulèment 8 c qui 
ait fait mefme quelque envie à ITtalie. 
O11 peut voir lès Eloges dans les Eflàis • 
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3e Montagne, dans la Bibl. de la Cr. du 
Maine & de du Verdier, &c. 

I Jacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fmor. tempoc. 
lib. xxxvi. 

i Scaevol. Sammarthan. Elogior. Gallor. érudit, 
lib. i. pag. 40. 


M. CCCVI. 

ADRIEN TOURNEBOEUF 

dit TURNEBE, X 

Natif d’Andelis en Normandie, 
Profefl*. R. en L. Grecque à 
Paris, mort l’an ry^j.le iz.jour 
de Juin , âgé de 5 $ ans , Poëte 
Grec Latin & François appellé 
'Tou.rné-'vous par les Gafcons &C 
les Languedochiens , lorfqu*il 
regentoic à Touloufc. 

~j . . . . » 

T Urnebe ne s’eft point contenté de 
la réputation d excellent Critique 
Sc de bon Tradu&eur, il a fait encore 
tm grand nombre de vers en Grec , en 
Latin & en François , dont plufieurs 
Tom. IIU N 


Pof T'iS ' 

jTurnebe. g’otHLp** vu le jour : mais c^qued’dnetf 
a imprimé a eftéluftÜâtft pour faire dire 
à Scaliger qu’il eftoit laborieux & exaéfc 
dans fa vérification ( i ) , .& à M. de 
Sainte Marthe qu’il eftoit lublime & 
lubtil dans fa Pocfie ( 1 

a Lorenao Craffb Hifior. de Poët. Gr*c. pag.. 
xi. de Scaligcro. 

z Scaevol. Saxnmàrtban. Elogioi. Iib. z. pag. 
4 J* 4 ^* 

Itctn laÇr.da M. BiW- Fr. - 


M. CCCVII. 

Paleariu* AONIUS PALE ARIU5, 

•Natif de Veroli dans la Campa- 
gne de Roipe, Passe Latin* 
brûlé ï Rome l’an ij66. pour 
»V pir dit qtie l’Inquifition é- 
toic un poignard dont on vou- 
loir aflaffiner les Gens de Lcc- 
* très ( r>). 

C Et Auteur, outre quatre livres d*£L~ 
pîtres & d’Oraifons , a publié un 
Poërne fur l'IaimoruUté de lame ou 
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trois livres , qui a efté imprimé en diffe- Wcarius 
rens endroits de l’Italie & de l’AÜema- 

g ne * * 

Jules Scaliger qui avoit vu cet Ou- 
vrage avant que de publier fa Poétique, 
dit qu’Aonius a choifi un fujet auffi dif- 
ücile à traiter en vers qu’il eft iüuftrc, 

& que c’eft de cette difficulté que vient 
cette inégalité que Ton trouve dans 
ion ftile. Car on voit que tanrofl il s’é- 
lève , qu’il devient figuré & fteury -, $c 
que tantoft il rampe par terre , fe con- 
tentant d’expliquer Ta penfée d’une ma- 
Jiiere toute nue & toute fimple pour la 
mieux faire entendre. Ce Critique a- 
joute qu’Aonius a efté fi fcmpuleux & 
fi firperftitieux , qu’il n’a pas mefinc ofé 
achever les Hemiftiches qui ont unièns 
accompli ( 2 ). 

l Jacob. Auguft. Thuan. Hift'oc. fuor. temp. 

Ub. ad ann. i f6f. pag. 811 edit. Pari- 
fienC 

x Jul. Cacf. Scalsg. ia Hypercritic. feu Iib. 6. 

Poçtic. pag. 796. 



N ij ; 

» . 
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m. cçcvin. 


ANNIBAL CARO, 

Commandeur de Malthe , natif 
de Civïta-nuova dans la Ro- 
magne, Poëte Italien , mort à 
Rome l’an i ^ 66 . âgé de y 9 ans ? 
cinq mois & deux jours. 

."VT Ous avons parlé ailleurs de la bel- 
XN le Traduction qu’il a faite de l’E- 
neïde de Virgile en vers Italiens. On 
peut ajouter feulement que cet excellent 
Ouvrage eft , au jugement de quelques 
Critiques (* ) , le plus célébré de tous 
ceux qui ont elle compofez dans l’Ita- 
lie en -vers déliez, qu’on appelle Scioltî. 
Ce font des vers de fuite comme ceux 
de Virgile mefme ; & la diverfité de 
Stances y feroit fort inutile, puifqu’il n’y 
a pas de rime. Le corps de l’Ouvrage eft 
devers héroïques d’onze fyllabes. Mais 
l’Auteur y mefle quelquefois des vers 


de douze fyllabes appeliez SdrHccioli , 
principalement quand il fait parler les 
Dieux. Il y mefle aufïî des vers de dix 
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Syllabes ' qui finirent par l’accent. Et caro; 
c’eft par- cette pratique qu’il a plus fa- 
cilement exprimé les beautez ôc les grâ- 
ces de fon Original. 

Ses autres Poëfies en Langue vulgai- 
re, ont efté recueillies & imprimées en- 
femble à Venife l’an 15&4 , & depuis en- 
core ailleurs. On eftime beaucoup fes 
Sonnets, dont le plus beau & le plus re- 
marquable, au jugement du Caporal! & 
de M. Ménagé ( 1 ) , eft celuy' de la Belle 
'JiLatineafe, qui a efté imité depuis par 
plusieurs de nos Poctes François. 

Le Caro a fait une Comedie fous le 
titre de Li Straecïoni. * Monsieur de Lrs Dé- 
Balzac dit ( a ) quelle paroît allez bon- cblrcz * 
ne & judicieufe , mais qu’il y en a enco- 
re de meilleures. Il témoigné ailleurs 
que l’on trouve dans cette Comedie 
quelque chofe de moral qui plaît allez, 

& qu’il fembie qu’on y voit la grandeur 
modefte, & le bon ménage de la Répu- 
blique Romaine. ' 

, Il a compofé encore une autre piece 
de Poëfie , qui a fait beaucoup de bruit 
en Italie. C’eft La Cantons de Gtçli 
etoro, que le Cardinal Farnefe luy fie fai- ° r ' 
re à l’honneur de la Maifon Royale de 
France. Elle fut cenfurée par Loüisde 
Çaftelvetro de Modene , Critique celc- 

N nj 
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c»io. bre pour fa capacité , mais pins fameux 
encore par fon chagrin & fa bizarrerie* 

Il a parlé fi mal de la piece & de fon 
Auteur, que les Académiciens des Bah- 
chi de Rome , fe font crûs obligez de 
prendre la défenfe de l’un & de l’autre, 

& ils publièrent une Apologie qui eft 
forte pour la piece du Caro & vigou- 
reufè contre Caftelvetro , comme nous 
l’apprend le Ghilini ( $ ). Et c’eft peuc- 
«ftre par rapport à ce liijet que M. de 
Balzac difbit a M. Chapelain ( 4 ) qu’il 
cftimoit toujours le Garo plus honriefte 
homme que fon adverfaire , quoique cet 
adverfaire fuft peut-eftre plus grand Do- 
cteur que Iuy. 

Ce mefme Auteur témoigne qu’il 
preferoit le Caro à l'Ariofte en bien des 
endroits , & l’on peut dire que la quali- 
té dominante de toutes fes Poëfies , eft 
la gentillefiè qui (érable en eftre le ca- 
ractère , félon la remarque de Monfieur 
Coftar ( 5 ). 

* Nouv. Méthode de L. L. Ital. J. partie pag. 
117. de P R. 

ï Gilles Ménage Diflèrtat. fur les Sonnets pour 
la Belle Matineufe , à la fin de fes Oeuvres dé 
l’édit i« 4 . pag. 107, 108. & fuivantes. 

% J. Guez de Balzac Lettre xvil. à Chape- 
lain dç l’an 1*3*. du troifiéme livre fettse 
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ÏVïII. au mdme , du mefme livre. 

J Girolatno Ghilini Teatro d’Huomini Letterati 
parte pritn pag. 14. 

4 Balz. livre cinquième lettre cinquième à Cha- 
pelain. 

f Coftar Défcnfo de Voiture tom. a. p. 61. &c. 


H. G Ç C I X. , 

BENEDETTO VARCHî, v*m 

Natif de Fiefoli en Tofcane 3 Poc- 
. * te Italien , mort le 1 6. Movcm,. 
bre de fan 1566. 

L A profe de cet Auteur eft fort élo- 
quente, au jugement des Italiens, 
mais lès vers n’ont gueres moins de 
douceur, quoiqu’ils n’ayent pas la force 
, ni la beauté de ceux des Poëces du pre- 
mier ordre* 

• On a fes Epigrammes , deux livres de 
Poefîes mêlées , des Idylles ou Paftorâ- 
les > une Comcdie appelle* La S hoc ers 
pu La Belle- Mere, 

€irol. Ghilini tonu i. Theatr. d’Husm. ict- 
ter. par», I, pag. 30. 

» . . ’ . • * . . 

Niiij 
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M. C C C X. 
VIDA, ’ ' 

i » * 

( Marc Jerome ) natif de Crémo- 
ne, Evefque d’Alba au Mont- 
ferrat , Poëte Latin , mort le 
27; jour de Septembre de l’an 

l J 66 . 

C 'E Poëte, outre les trois livres de 
v l’Art Poétique dont nous avons 
parlé ailleurs, a donné divers Ouvrages 
dont lés principaux font; 1, LaCt bA- 
fiiadc ; z. Les vers a Soye ; 3 , Le jeu des 
Echecs , 4 , Des Hymnes ; 5 , Des Bucoli- 
ques ,8c diverfes autres pièces de moin- 
- dre grandeur. - 

Si 1 on s’eftoit donné la peine de re- 
cueillir dans le Sénat des Critiques l les 
voix de ceux qui ont efté & qui font en- 
core pour Vida, lorfqu’ii s’agit de don- 
ner au premier des Poëtes modernes le 
lècond rang d’après Virgile j on les au- 
roit trouvées en lî grand nombre , qu’il 
auroit efté inutile à tout autre Poëte 
d’alpirer à cet honneur à fon préjudice. 
\ » 

i 
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Auflî eftoit-il , félon Sixte de Sienne (1), vid»3 
l’imitateur incomparable de la Poëfte 
de Virgile ; & félon Boiilàrd ( 2 ) , c’eft 
celuy qui en a approché le plus prés. 

C’eft fans doute cette confideration qui 
aura pu porter Jofeph Scaliger à dire 
( 3 ) que Vida eft un Poëte très-grand 
& tres-accompli , & que quiconque en 
jugeroit autrement, ne pourroit palier 
que pour un niais 8 c pour un innocent. 

Jules Cefar fon Pere nous apprend que 
la plulpart des Connoiflèurs de Ion 
temps le faifoient palier pour le Prince 
des Poëtes de ce fiecle-là ( 4 ) , & ceux 
qui ont voulu Iuy difputer cette princi- 
pauté en luy oppofant Buchanan , ont 
perdu leur caufe an jugement de tout le 
Monde ( 5 ). 

Entre les divers Ouvrages qu’il a 
faits , il n’y en a point qui ait plus con- 
tribué aie mettre dans cette réputation 
que les deux livres des V ers à Soye. Ce 
Poëme, dit Scaliger fancien (6), eft 
le Roy des Ouvrages de Vida. Il eft 
beaucoup plus correét 8 c plus châtié 
que les antres , & l’on y trouve plus 
d’Art Poétique. 

Celuy qui occupe le fécond rang du 
mérité dans l’efprit des Critiques , eft le 
Pocine du Jeu des Echecs. Le mefme Au- 

N v 
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teur témoigne que l'invention en eft 
belle, quoiqijblle paroiflè plûtoft venir 
d’un jeune homme que d’une perfonrie 
de fa gravité. Le tour des choies y eft fi 
heureux, qu’il fuffit feul pour nous con- 
vaincre qu’il avoir un genie admirable j 
8c le ftile y relïèmble fi fort à ccluy de 
Virgile, qu’on le prendroit volontiers 
pour une parodie de ce Pocte. 

Ce font principalement ces deux 
Poè’mcs qui ont fait dite à M. Borri- 
thius que Vida eft fort exaét dans fa di- 
éHon , qu’il eft réglé 8c jufte dans la dif- 
pofition & l’ordonnance de fa Fable* 
égal & proponionné dans la diftribu- 
tion de fês parties , qu’il a de la force 
par tout , qu’il a Pair noble 8c élevé 
mçfme dans les moindres chofès , qu’il 
eft mefme éloquent, abondant, & fleuri 
prefque par tout ( 7 ). 

Les cinq livres de la ChriJHade luy ont 
fait auffi beaucoup d’honneur , quelque 
chofè que les Critiques ayentfaite pour 
en diminuer le prix , ou clu moins pour 
en publier les défauts. Mais Monfîeur 
de Thou a cru que ce fëroit faire fon 
éloge fuffifamment de nous marquer 
feulement ( 3 ) que Vida a efté le pre- 
mier d’entre les Italiens après Sanna- 
zar, qui fe foit avifé d« tranfporter l’Art 
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Poétique dans le Chrïftianifme , 8c qui 
s’en Toit acquité avec tant d’élegance 8c 
de pureté. 

Ceux qui fçavent combien il faut de 
relpeéfc, de circonlpeélion, & de délica- 
teflè pour traiter dignement un fujet 
de Religion,n auront pas de peine d’un 
collé à concevoir que cet Ouvrage doit 
eftre le moins heureufement exécuté 
d’entre ceux de Vida ; 8c de l’autre ils lé 
porteront plus volontiers à excufér les 
défauts delà Chriftiade, que ceux qui 
pourroient fe trouver dans les Pocmës 
des Vers à Soye » 8c dit Jeu des Echecs. 

C’eft une indulgence qui femble eftre 
dûë à la pieté de fan Auteur, dont cet 
Ouvrage eft un grand monument. Mais 
les Critiques ne fe croyent pas obligez 
à tous ces égards, 8c ils n’ont pas man- 
qué de nous dire au fujet de ce Poëme , 
que fçaehant fort bien diftinguer le 
Poëte d’ avec le Chreftien , ils ne s’ap- 
pliquent qu’à l’examen de la Poëfie, fans 
vouloir le rendre les Juges de la Pieté. . 
G’eft dans cette dilpofltion que Jules 
. Scaliger, le P. Rapin, le P. Frizon & les 
autres Critiques , ont crû pouvoir faire 
leurs reflexions fur ce Poëme. 

Le premier après avoir témoigné qu’il 
feroic difficile de trouver quelqu’un qui 

N vj 
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v W fll fuftplus régulier & mieux entendit qflcf 
luy pour l’arrangement de fa matière , 
& qui fçeut faire un choix plus judi- 
cieux de ce que l’invention peut pro- 
duire pour les comparaisons, dont per- 
fonne après Oppien n’a fait un employ 
plus frequent que luy; après avoir auffi 
remarqué en luy toutes les grâces 6c les 
beautez , toute la force & l’énergie, 
ttfute la nafveté & la candeur qu’on 
peut attendre d’un habile ouvrier & de 
la qualité de cet Ouvrage , n’a point 
laide d’y trouver quelque choie de dé- 
fectueux. Il prétend que fon ftile n’eft 
point égal niuhiforme ; qu’il n’eft point 
jufte ni difcret dans quelques-unes de 
fes comparaifons , & cntr’autres dans 
celle qu’il fait de Jesus-Ghrist avec la 
rivière du Pô , qui eft enflée de toutes 
les autres rivières de Lombardie j qu’il 
a inièré beaucoup de chofes contraires 
à la fimplicité de la Religion, qui pour- 
roient palfer pour des traits d’impieté 
dans la penfée des Dévots & des per- 
fonnes graves , quoiqu’elles ne palïènt 
que pour des taches Iegeres dans l’el- 
prit des Critiques. Il ajoute qu’on ne 
peut prelquc pas dire quel eft le caractè- 
re de Vida , parce qu’il n'eft pas le rae£- 
me par tout , & qy.il s’en eft formé un 
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'tour-à-fait bizarre par le mélange qu’il Vl<l4 * 
a fait de ceux de Lucrèce , de Catulle & 
de Virgile, qu’il a tâché d’imiter tout- 
à la fois. C’eft ce qui fait que fa Mule 
paroît tantoft toute nuë, tantoft revê- 
tue de trop d’ornemens ; quelquefois 
trqp précipitée , & quelquefois trop 
lente (<>). Enfin il que Vida n’a 

{ >oint ménagé fes ombres & lès irregu- 
aritez comme font les habiles Peintres * 
dans leurs tableaux mais qu’il s’en 
trouve un fi grand nombre que le corps 
de fon Ouvrage en eft tout obfcurci & 
tout contrefait. 

„Le P. Rapin qui reconnoît que Vida 
eft celuy des Modernes qui a le plus de 
genie pour foûtenir toute la nobleftc 
d’une narration en vers héroïques & 
qu’il en a donné des marques dans fon 
Pocme fur la mort J. C. prétend ( io ) 
que s’il n’avoit quelquefois des baflèf- 
fes d’expreflion & des duretez fembla- 
blcs à celles de Lucrèce, fon ftile lèroit 
incomparable. Il dit en un autre endroit 
que la pureté du ftile de Vida eft admi- 
rable, mais que l’ordonnance de fa Fa- 
ble n’a nulle délicateflè , & que là ma- 
niéré n’eft nullement proportionnée à la 
dignité de fon fujet. Et dans lapremie- . 
re partie de fes Reflexions ( h ) il juge 
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yida. de lu/, comme de plufieurs antres, <511*1! 
a copié les phrafes de Virgile (ans en. 
exprimer refprit *, qu’il a quelques traits 
de ce grand air » mais en allez petit 
nombre ; & que parmi les efforts d’une 
imitation fervile , il laiflfe de temps en 
temps échapper des traits de. Ion efprit. 
Ce qui ne regarde pas moins les autres 
Poëmes de Vida que celtiy de la Ghri- 
* ftiade.. 

Enfin le P'. Frizon a trouvé dans ce- 
dernier diverfes fautes contre les bien- 
féances ( n ) , parmi lefquelles il conté 
deux difcours auffi longs que ccluy d’E- 
née à Didon , faits par faint Jofeph 8c 
par faint Jean, pendant que Jeliis-Ghrift 
eft conduit devant le Tribunal de Pila- 
te pour y eftre condamné à mort. En 
quoy Monfieur Bayle approuve la cen- 
lûre du P. Frizon ( 15), parce qu’ef- 
fe&ivement il n’y a point d’apparence 
que ce Juge fuft alors en eftat d’écouter 
tranquillement toutes les particularitez 
de la naillànce , de l’éducation , & de 
la vie du Fils de Dieu. 

Pour ce qui eft des Hymnes , des O- 
des, desEclogues & des autres petites 
pièces de vers que Vida a faites, Mon- 
fieur Borrichius avoue ( 14 ) qu’elles 
font beaucoup inferieures à lès trois 
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grands Poëmes. Jules Scaliger a ofé di- vi ^ 
re mefrne qu'elles font puériles , & tri— 
viales , & qu’ayant voulu imiter Catul- 
le mal à propos , au lieu des grâces ôc 
des beautez naturelles de cet Ancien, iï 
n’a que du fard & de l’ afféterie qui le- 
rend méprifable (15)'. Mais-ceux qui ju- 
gent que cette Critique de Scaliger eft 
exceflive , peuvent fe contenter de di- 
re avec le P- Rapin (16) que Vida eflr 
trop contraint dans ces pièces , parce 
qu’il s’eft attaché avec trop de ferupu- 
le à la pureté de fon Latin» 


1 Franc. Sixt. Senenf. in lÜblioth. lib. 4. 
4 - &c. 

z Janus Jacob. Boiflàrd. in Bibliotbcc. Chalco- 
graph. &c. 

5 Jofcpb Scaligçr in Collet an. Scaligeran. 

+ Jul. CxC Scaliger in Hypcrcr. feu lib. 6. Poë- 
- ticcspag. Sot. 8©j. 80-4. „ 

j L’Ab; de faint Leu Leur, féconde MS à Abel 
de Rantilly. 

4 Cxf. Scalig. in Poëtic. loco' fupralaudato fu- 
sé» pag. $.06, 

y Otaus Boirichius DilTwration. 3. d© Poët. 
Latin, num- 117 • pag. 1-07. 

5 iacob. Auguft, Thuan. Hiftot. lùor. temper. 
ad ann. 1 f 66 . 

Ant. Tciflicr dans les Additions aux Addition» 
des Eloges de Monfieur «feThou totnc x. 
f Scaliger pag. So 4 . $07. libri 6. Poënces Ac. 

1© Ren. Rapin Reflex. fur la Poétique » fecQftde 
part. RcflL. x. ltctn Refl. xvi. 
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ii Le mcfme aux Refl. generales de la Poof; 
pag. 87. edit. in n. 

1 1 Leonard Frizon in libr. 1 . de Poëmate cap. 
quinto. pag. 41. 41. Item in præfatione ad îd 
operis. 

I j Nouvelles de la Rcpubl. des Lettres du mois 
d’Odtobre de l’an 1684. pag. 130. 

14 Ol. Borrich. ut fupr. + 

1 y lui- C. Scalig. ut fupr. 

1 6 Rcn. Rap. Reflex. xxx. de la féconde partie 
fur la Poétique , &c. 


M. C C C X I. 

\ * - 

LOUIS D O L CE, 

Vénitien , Poëte Italien , mort 
dans Ton païs, Tan 15 <?S. âgé 
de 60 ans, dans la derniere ne- 
ceffité. » 

O N conte parmi les Poèïies du 
Dolce deux Pocmes héroïques* 
fçavoir, 1. Les premières expéditions- 
ou entreprifes de Roland , 2. Le Sacri- 
pante. Deux Tragédies fc. Didtn & 
Jocafte : plujfieurs Comédies , comme 
1. le Mary , 2. le Ragazfy 1. e. le Valet 
ou le Goujat , 3. le Capitaine , 4. la F*- 
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Jfrizid : quelques Romans en Stances de j) o j 0 ^ 
huit vers , comme Palm crin (P Olive 8 c 
Primaleen de Grèce , {ans parler d’un Re- 
cueil qu’il a fait des Poë'lîes de divers Au- 
teurs ItalienSj& de quelques traductions 
des Anciens qu’il a publiées en vers. 

II avoit une grande facilité pour îa 
Poëlîe j mais il n’ avoit pas I’elprit allez 
libre ni allez dégagé pour bienreüflir 3 
8 c l’on dit <^ue les vers fe fentent un peu 
de la dureté de fa fortune. 

Ils font pourtant loiiez parle Ghilini, 
mais cet Auteur s’eft fait un devoir de 
faire des Eloges plûtoft que des jugç- 
mens. 

t Grrcrtern. Ghilini Teatr. d'Huom. teRcrat. 
part. i. pag. 148, 


M. OC C XII. 

DIEGO HURTADO DE MENDOZA 

Né à Grenade , ou félon Tamaïo 
à Tolede, Grand d’E {pagne, 
Poëce Efpagnol,morcl*àn 1570. 
ou plûtoft en 1 J7 

C Et Auteur dont les Pocïîes paru- 
rent à Madrid en 1610. in 4. réuP 
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portid, {ifloit particulièrement en Rondelets tjtvtf* 
têtes ou quatrains , & en Quintitlis ou 
Rondelets de cinq vers à deux rimes feu- 
lement. 

DomNic. Antonio témoigne qu’ils 
ont de la fubtilité , de la delicatefle & 
de l’érudition accompagnée de beau- 
coup d’ornemens , & qu il a tache d i- 
miter les Anciens , ce qui eftoit a fiez 
rare alors en Efpagne parmi les Ecri- 
vains en langue vuîgaire. 

On ne trouve point dans l’édition de 
Tes Poëfies les pièces Satyriques Burles- 
ques & boufFones qu’il avoir faites pour 
fe divertir, & le mefine Auteur nous- 
apprend qu’on les en a exclues fade- 
ment , pour conlèrver la reputatioir d un? 
homme de cette qualité. 

Nie. Ant. tom. i. SiMtoth. Hifpaa. Sciiptr 

pag. i3f4> 

C’eft d ce Seigneur Efpagnoî qu’on 
attribue le fameux ba'ÇArîllo deTormes $ 
ou le Gueux de Caftille. 
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M. CG C XI II. 

JACQUES G RE VI N r G re, to > 

Natif de Clermont en Beauvais 
fis , Médecin de la Duchefïè de 
Savoye , mort à Turin le cin- 
quième jour de Novembre de 
Tan if 70. âgé de 19. ans , SC 
quelques mois , Pocte Frarv 
fois & Latin. 

U Ne bonne partie des Pocfies Lat- 
rines de Grevin eft perie avec luy 

( >arce que Tes amis eftant en France pour 
a plufpart , ne purent les retirer des 
mains de la veuve qui eftoit en Ita- 
lie. 

* Les Françoifes qui avoient déjà paru 
. avant que la Princeflè Marguerite l’euft 
emmené avec die, font, u fin. Olympe en 
deux patries qniL fit pour Nicole Ef- 
tienne , fille de l’Imprimeur & Médecin 
Charles Eftienne cptil rccherchoit a- 
lors, & qui époufa depuis Jean Lie- 
haut. Ceil un Recueil de Sonnets 
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Crcvin. Chanfons , Odes , Pyramides , Villa- 
nelles & autres pièces galantes faites S 
l’imitation des Italiens & desEfpagnoIs. 
1 . Son Théâtre contenant la Tragédie 
de Ce far , & deux Comédies-; fçavoir 
la Treforlere 8c les Ebahis. 3* Sa Geloda • 
crye , c’eft à dire , Rifplenrs , compofëé 
de Sonnets & d’autres pièces. 4. Des 
Paftrales 8c Hymnes far divers Maria- 
ges des Princes & Princeftès de Jfon 
temps. j.Les œuvres de Nicandre ancien 
Mc aecin & Poete Grec qu*il a mifes en 
vers François. 6- Un Deftein ou Proemt 
fur l’Hiftoire de France qu’il avoir com- 
pofée , 8c les perfonnes illuftres de la 
Maifan deMedicis. 7. Et divers autres* 
Ouvrages en vers. ï 

. Grevin eftoit un des plus beaux ef. 
prîts de fon fiecle , & ce qu’il y a d’aflez 
iurprenant , c’eft de voir qu’il avoit fait 
la plufpart de fes Poëfies 8c mefme de 
fes Ouvrages en Proft , en un âge où 
les autres font à peine fortis du College. 
C’eft ce que Ronfard n’a pu s’empefa 
cher d’admirer en ces termes ( 1) , a- * 
vanc qu’il fe fuft brouillé avec iuy. 

délie* 1 *' to y Grevîn > to y mon Gre vln en- 

core y 

Qui dore s ton mentond? un petit cref- 
pe £ or , 
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A qui vingt & deux ans riont pas Grtvin ï 
clos les années 

Th mas a toutefois les Àittfes Ame- 
nées, 

Et nous a formant qui femmes ja 
grifons 

Et qui penfîons Avoir Phebus en nos 
maifons. 

Monfïeur de Thou qui dit que Gre- 
vin avoit joint une rare érudition avec 
ce grand genie qu’il avoit receu de la 
Nature , lotie particulièrement fa Gelo- 
dacrye & quelques autres de lès pièces 
qu’il témoigne eftre de bon gouft & 
comparables à ce que les premiers Poè- 
tes de Ton temps avoient produit de 
meilleur (1). Il ajoûte que lès vers de la 
Traduction de Nicandre font fort éle- 
gans & qu’ils valent ceux de l’Original. 

Du Verdier témoigne que la Tragédie 
fie les deux Comédies ravirent d eton- 
nement & d’admiration les plus habiles 
gens de fon temps , fur tout lors qu’on 
Iceut que des Ouvrages qu’on jugeoit - __ 
alors fi accomplis avoient ellé compo- 
fez par un jeune garçon ( 3 ). 

Mais on peut aire que tous ces juge- 
mens avantageux nous font devenus af- 
fez inutiles , puis que les vers de Grevin 
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ont tonûjours le fort des Poclîes qu’on 
ne lit plus , & que leur beauté s’en eft 
Allée avec le gouft dufiecle precedent. 

X P. de Ronfard Elcgie à Jae. Grcv. parmi fcs 
autres Ouvrages. « 

x Jacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fuor. tempor. 
ad ann. 1 570. in fine libri 47. pag. S Si- e< d** 
Pari in 8. 

3 Ant. du Verdier Biblioth. Franc, pag. *04. & 
6 aj & la Cr. du Maine. BibL Fraac. où l’on 
voit aufli la lifte de Tes Ouvrages. 


M. CCCXIY. 


GEORGE F ABR1CIUS 

Allemand , né à Kemnitz , dans 
la Mifnie , Province de la 
haute Saxe, l’an iji 6. le 14. 
Avril , mort l’an 1571.1e 13. 
Juillet. Poëce Latin. 


§. i- 


C Et Auteur a fait un très-grand 
nombre de Poëfies Latines 9 & il 
^vpit une : fi grande paflion pour les vers. 
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qu’il y mettoit mefme les Hiftoires qu’il ?»brîciaî 
compofoit. Scs Poèmes facrez font 
compris en vingt-cinq livres , & ils 
parurent à Bafls en deux Volumes in 8. 
l’an 1567. Outre ce gros Recueil on a en- 
core des Hymnes,, desOdes contre les 
Turcs , fans parler de fa Rome , de lés 
Voyages , & des Hiftoires de Ton pays* 

-On remarque dans toutes lès Po elles 
beaucoup de jpureté & de netteté. II a 
le ftile facile, félon Melchior Adam 
j& ce qu’il y a de remarquable, 

C eil: qu’il eft coun fans eftre obfcur. Il 
s’eft appliqué particulièrement au choix 
de fes mots , & il a poulie le fcrupule II 
loin , qu’il n’en a voulu employer aucun 
dans lés Poèmes facrez qui léntît tant 
foit peu le Paganilme. Il ne fe conten- 
toir pas de condamner en luy-mef. 
îne la liberté qu’il s’eftoit donnée en 
làjeunelîè d’écrire en Poète profane, 
mais il blamoit encore tous les autres 
Chreftiens qui avoient recours aux Di- 
vinitez du ParnalTé & aux Fables de 
l’Antiquité pour fournir la matière de 
feuFs vers. Mais fapieté n’ar point efté 
alTez forte pour le rendre Chef de 
fe&e. 

Vvellerus prétend que Pon trouve 
dans fa di&ion la douceur de fon 
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fabriciut naturel 8c de fes mœurs , 8c dit qu’il a 
exprimé le Caraéterc Attique dans Ton 
Latin ( 2 ). Barthius parle tres-avanta- 
geufement de luy en plufieurs rencon~ 
très , il loue particulièrement fa Rome , 
qu’il appelle une piece excellente , admi- 
rable, 3c toute d’or ( 3 ) . Il compofa cet 
Ouvrage fur les obfervations qu’il avoic 
faites luy-mefme dans cette Ville*, mais 
il fe fervit autant qu’il pût des exjjref. 
lions des anciens Poëtes qu’il tacha 
d’accommoder à fon fiijet. En quoy il 
réiiflit fi bien , qu’il femble que ce (bit 
l’Ouvrage de quelque Ancien au juge» 
ment des Allemans ( 4 ). 

ï Melcb. Adam Vit. Philofophor. Germaner» 
pag. 157. 

1 Hicronym. Vvcllcr. in judicio de Georg. Fa- 
bricioapud Martin Hanckium de feript. Ro- 
man. cap. 61. parte fecund. ièu additionib. 

3 Gafp. Barthius in Adverfariorum L«bris non ie~ 
mcl # imô fexies. . 

Item comm. in Statium Papin. in Rutilium 
Claud. Numatian. &c. 

4 M. Ad. pag. 154. Vit. Fabricij ut fupr. Item 
. ex co Joicjd». Andr. Quenftedt de Patriis Vf- 

ror. ill. & Math. Konig. Bibl. V. & N. 

Vid. & Olaus Borrichius Diflertat. de JPo'ët, 
Lat.pag. itf. 130. num. 136. 


S'il 
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ESTIENNE FORCADEL. 

Appelle ordinairement FOR- 
CA TU LUS , natif de Beziers, 
Profeflfeur en Droit à Toulou- 
fe. Poëte Françoise Latin. 

L E Recueil des Pocfies Françoilès 
de cet homme parut à Touloufè & 
à Paris dés l’année 1548. puis à Lyon en 
155 1. Ses Ëpigrammes Latines furent 
imprimées à Lyon l’an 1554. & il fit en- 
core quelques autres pièces depuis qui 
font errantes. On dit que fes vers a- 
voicnt l’approbation du Chancelier de 
l’Hofpital. C’eft^peut-eftre tout ce 
qu’on peut dire à leur avantage. Car ils 
eftoient tombez dans le temps de là 
mortj & ayant perdu la qualité de bon 
Poëte , c’eft tout ce qu’il a pû faire que 
deconfèrver celle de médiocre Jurif- 
confulte , mefme après avoir fupplanté 
2 e grand Cujas àTouIoufe. 


Tom.IIl 


O 


I 

! 

1 

Forcadel 

I 
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For Cad el 

M. G G C X V. 


MICHEL DE L'HOSPITAL; 

Chancelier de France , Poëte La- 
tin , natif d’Aigué - Perfe en 
Auvergne , mort en fa Maifon 
de Bel-esbat , ou félon Mon- 
iteur de Sainte- Marthe en celle 
de Vigny lieu de fa fepulture , 
Pan 1573. le 13. jour de Mars , 
aage de 70 ans. 


N Ous avons fix Livres de lès Poe- 
fies qui confiftent en Epttres ou 
Sermons , qui ont efté imprimez chez 
Patiflon & ailleurs par les foins de 
Monfieur Hurault de I’Holpital fon pe- 
tit fils > de Monfieur de Pybrac , de 
Monfieur de Thou , & de Monfieur de f 
Sainte-Marthe. Ses autres Poëfies ont 
efté recueillies fous le titre de Silves. 
Elles ont paru fouvent, foit dans le 
Royaume, foit dans les Villes voifines. 
Mais il y en a quelques-unes chez les 


i 
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■curieux qui n’ont pas encore mu, le L,i ?° r P* 
jour *. . ! ; 

Si nous en croyons Jo/êph Scaliger,» 
l’Hofpital eft on Poëte du nombre de 
ceux qui rampent au pied du Parnaûè 
(1) qui n’a aucune élévation , $c qui 
n’arien;de l’air d'Horace, An contraire 
Moniteur de Sainte-Marthe prétend 
qu’il admiré Horace plus qu’aucun au- 
tre Poëte * qu’il l’a non iêulement éga- 
lé pour la beauté de Pexpreiîion & la 
gravité des Sentences :mais qu’il l’a fur- 
pzffè me&ae.par la douceur de fa verjj- 
foàtioo. (z). .Monüçur .de Thon ièm- 
ble donner encore du poids à ce der- 
nier jugement qu’il appuyé de fan auto- 
rité , lors qu’il dit ( 3 ) que les Vers du 
Chancelier de l’Holpital ont allez de 
nureté dans leifrle , de grâces , de por- 
îitelïè & de fubtiliîé dans l’expreffion , 
de folidité & de maj.efté dans les pçn- 
fées, pour dilputer -le prix à tout ce 
qu’il y . a de meilleur dans l’Antiquité. 

Cet Auteur ajoute que ce Chancelier 
s’eft mieux dépeint dans {ès Poches que . 
la Nature n’avoit dépeint Anftote fur 
fon viiàge , ( .car on dit communément 
que l’Hoipital relTembloit tout-à-fait au 
I portrait que les Médaillés & les pierres 
I nous ont confervé d’Ariftote ) , parce 

O ij 
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L’Hofp. qu’il ne s’eftpas contenté d’y reprcfen- 
ter la gravité de ce Philofophe, mais 
qu’il y a fait paroiftre encore toute la 
fàgeflè de Solon , de Lycurge , de Cha- 
rondas , de Platon & des autres ver*» 
tueux Perfonnages de l’Antiquité. 

Quoy que le Chancelier fuft tel que 
Meflieeurs deThou & de faint;e Marthe 
nous le dépeignent dans fa conduite & 
fes mœurs , il ne le p'aroift pourtant pas 
toûjours dans les Vers > au contraire H 
nous en croyons Moniteur V arillas ( 4 ) 
il a eu l’adrefle d’y répandre ün air de 
gayeté qu’on n’appercevoit ny fur fon 
vifage , ni dans fes mœurs. 

Et quoique nous ne voulufîîons pas 
nier qu’il n’y euft un peu de flaterie ou 
de prévention de faveur dans le juge» 
ment de ceux qui l’ont eftime compa- 
rable aux Anciens : il faut neanmoins 
que fes Pièces ayent quelque gouft de 
l’antiquité , pour avoir feeu impofer a 
un aulfi bon connoiilèur qu’eftoit le 
Critique Marcus Zuerius Boxhornius, 
qui corrigea & commenta une Satyre 
Be Lite qu’il eroyoit ancienne , 8c qui 
neanmoins eft de ce Chancelier , com» 
me nous l’apprend Monlieur Colomiea 

<*)> 
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f P- Colomiez Bibliothèque choifîe pag. jo. & 
fui vantes , où l’on voit le Tcftamcnt du Chan- 
celier. 

1 Jofèph. Scalig. in Collettan. Scaligeran. pririj. 

pag. ?r. î 

x Scxvol. Sammarth. Gallor. erud.elog. lib. x, 
pag. 64. edit. in 4. 

'3 Jacob. Auguft. Thuan. Hiftor. fuor. terapor. 
lib. j*. ad ami. 1573. 

4 Ant. Varillas aveitilîêment fur fon Hiftoire 
de Charles IX. 

5 Louis Maimbourg Hift. du Calvinifme. 

6 Paul.Colomefiusex Ifaaco Volfio in Opufcu» 
lis Latinis pag. 114. &c. 


M. CCCXVI. 


'ES TIENNE J O-DE L LE. 

Parilîen , lîeur du Lymoudin , 
Poëte François Latin,mort ‘ 
l’an 1573. aagé de 41 ans» ; 

I Odelle a efté celay d’après Ronfard 
qui a le plus travaillé à faire prendre 
le gouft des Antiens à la Poëfie Fran- 
çoilê, lèlon du Verdier ( 1) , quoique 
avec allez peu de fuccés , comme l’ex- 
Jjerience l’a fait voir dans le lïecle fui- 
raftt. Moniteur de Sainte-Marthe dit 

O nj 
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iodelle. ( i ) que ceft le premier de nos Poe tes 
Tragiques pour le temps , que c’eftoit 
un ïiomme d’un efprit ttes-vif & tres- 
penetrant > mais qu’il a le ftile trop dur 
& trop obfcur j qu’au refte'il devoit la 
meilleure partie de fa réputation à la 
nouveauté du Spe&acle de la Tragédie, 
qfui fit parler de luy par toute la France 
avec beaucoup d’éclat. 

Du Verdier deVauprivas que je viens 
d’ alléguer , le loue d’avoir voulu écrire 
en noftre langue à l’imitation des an- 
ciens Poctes Grecs & Latins. Il dit qu’il 
cft le premier de tous les François qui 
donna dans la langue maternelle la Tra- 
gédie & la Comédie en la forme ancien- 
ne. Mais quoique Jodelle euft beau- 
coup lû & fort bien entendu les An- 
ciens , comme il paroift par fes Pocfies 
félon le mefme Auteur , neanmoins il a- 
voit tant de prefomption & de confian- 
ce en fês propres forces , qu’il ne voulait 
point s’affujettir à ces Anciens. Mais 
s’eftarit mis en teftè de ne fuivre que fou 
propre genie , iî s’eft appliqué parti cu- 
lierdment à nè rien écrire qui pû: don- 
ner lieu de croire qu’il F euft fait par imi- 
tation, fi ce neft lors qu’il s’eft crû o- 
bligé de traduire quelques morceaux de 
quelques Anciens pour les inferer dans 
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{es Tragédies , ce qui a efté tres-rare. De 
forte que fi l’on trouve des traits qui 
foient femblables à ceux des Anciens , 
c’eft le hazard qui les a fait rencon- 
trer. 

Tel que nous voyons aujourd’huy fon 
ftile , on ne laifïoit point d’en eftrc 
charmé de Ion temps. On y trouvoit la 
propriété des mots fort bien ob/êrvéc , 
les phrafes & les figures judicieufement 
ôc adroitement placées : On y remar- 
quoit ou l’on croyoit du moins y trou- 
ver de l’élegance & de la majefté dans 
fon ftile , de la fubtilité dans fes inven- 
tions j de la grandeur 8c de la nobleflè 
dans fes conceptions , beaucoup de fui- 
te & de liaifon dans fon difeours , de 
l’harmonie & de la gravité dans la ftru- 
éture de fes vers , dans lefquels il avoit 
taché d’éviter les chevilles, 
f Je n’ay rapporté ce jugement que 
pour faire mieux connoiftre la diffé- 
rence dugouftde ce fiecle-là d’avec ce- 
lyy du noftre , fi toutefois on doit at- 
tribuer a tout un fiecle les défauts de 
quelques particuliers à qui la paflion a- 
voit gafté le gouft. Car le Cardinal du 
Perron , qui n’eftoit que de 24. ans plus 
jeune que Jodelle , avoit coutume de 
dire que cet Auteur ne faifbit rien qui 
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vaille , 5c qu’il faifoit des vers de T ois 

pU'li 5 )• 

Monfieur Sorel dit que ( 4 ) Jodelle 
eftoit de ces Poètes qui ont voulu faire 
changer de forme à noftre langue j mais 
en la rendant à demi-Grecque , comme 
ont tâché de faire Ronfard 5c du Bartas* 
Us firent fi bien qu’ils gâtèrent la Cour , 
5>C qu’ils introduifirent une efpece de 
Barbarie dans la langue par leurs mpts 
compofez , leurs termes appellatifs , 5c 
leurs peiiphrafes. Ils entrèrent fi avant 
dansl elprit & dans le cœur des Grands 
de l’un 5c de l’autre fexe , que fans les 
troubles du Royaume qui furvinrent, 
ils auroient fait une infinité de Difci- 
ples 5c auroient perdu la langue. 

Jodelle mourut au milieu des applau- 
dillèmens que l’on donnoit à les nou- 
veautez ; & comme il fut emporté dans 
la plus grande chaleur de fes Inventions, 
il ne vécut pas allez long-temps pour 
voir la vanité de cette entreprit. C’eft 
ce qui a porté Monfieur Gueret â nous 
reprefenter ce mefme Jodelle dans nô- 
tre fiecle i mais tout furpris de fe voir 
enfeveli dans l’oubli avec les autres Poè- 
tes de fon temps , & d’apprendre que ce 
temps qu’on pouvoit appeïler l’âge 
d’or des Poëces François , paflè prefen- 
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tement pâr un temps de barbarie & de Iodcl,a * 
tenebres. „ On nous refpeéboit , dit 
Jodelle par la bouche de cet Auteur , te 
comme des hommes extraordinaires, «« 
on nous adoroit, la Cour nous pro- «e 
diguoitl’encens que nous fômmes au- « 
jourd’huy obligez de luy donner en « 
tremblant , & l’on ne rrouvoit point « 
de bonheur égal à celuy de poflèder “ 
nos bonnes grâces. Nous étions de « 
la Faveur & du Cabinet. Les Rois « 
.eux-mcfmes lioient commerce avec « 
nous , nous leur apprenions à grim- <« 
per fur le Parnaflè, ôc fouvent ils « 
faifoient des vers à noftre louange. •* 

Ainlî nous eftions Maiftres du gouft <* 
de la Cour. On ne fe formalifoit pas « 
devoir dans nos Poëfies des Epithètes « 
obfcures & fabuleules , des Cacopho- « 
nies ni des Hiatus : & ce que nous « 
appelions licences, entre nous , pa f- « 
foitjpour beauté dans le Public.Nous « 
faifion s de la langue ce qu’il nous ce 
plaifoit , nous l’aflujettimons à tous « 
nos befoins,& quand la neccflité nous « 
obligeoitde la violer dans Tes termes, ct 
pcrfonne n’y trouvoit à red're. On “ 
croyoit au contraire que nous avions « 
droit d’en uf:r ainh. D’ailleurs le c« 
Myilerc nous faifoit valoir. Nous n’a- « 
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Jodctlc. vioris pas I’indifcrètiôfl de divülguèf vï 
comme on fàit aujourd’huy les fée rets « 
de l’Art. Nous les cachions fous des té- 4 ** 
Tiebres fçavarttes, & là doctrine éftôit*» 
fi généralement répandue dans coûtés** 
Tios pièces, qu’ëii s’imaginèit que pôurit 
eftre Poété,il faloît avoir uné connoiP** 
dance univerfeîle dé toutes choies (5 ).« 

Aurefte quoique Jodelle Toit tombé: 
dans la difgrace comfnùne des Portés 
de Ton fiecîe -, il ne lailïe pas dé mériter 
encore aujourd’hüy une partie de la ré- 
putation qu’il a acquifc pour la facilité 
«tonnante avec laquelle il compofoit fès 
vers. Car du Verdier nous allure qu’Ü 
ne meditoir rien , ôc que fa main ne 
pouvoir pas fuivre la promptitude 
delonelprir. La plus longue & la pltis 
difficile de les Tragédies (6) ne l’a ja- 
mais occupé plus de dix matinées , & fa 
comedie d 'Eugene ne luy a couflé que 
quatre rraits de plume. Dans fa premieré 
jeunefïé mefme on luy a vû compofer 6c 
écrire par gageure en une feule nuit cinq 
cens versLatins qui ont paru allez bons, 
quoy qu’on luy eût preferit une matière d 
laquelle il n’eftoit pas préparé. Il luy 
eftoitfort ordinaire de prononcer des 
Sonnets fur le champ , 6c ceux de ren- 
contre ne l’ont fouvent occupé que !è 


» 


Digitized by Google 



Modernes. jæ; 
tour d’une allée de jardin. iodeile. 

Il ne voulut point fouffrir qu’on im- 
primai! Tes Poëfies de Ton vivant*, mais 
dés l’année 1574. on vit paroiftre à Paris * 
in 4. le premier volume de lès mélanges 
qui conlîfte en Sonnets , Chanfons, Elé- 
gies, Odes , Epithalames , deux Tragé- 
dies fc. CleofAtre captive , & Didon fe 
facrifiant , la Comedie à’Engene Sec, 

La Croix du Maine dit que le Difeours 
de Cefar au palïàge de Rubicon , con- 
tient environ dix mille vers. Mais il y a 
beaucoup d’autres Pocfies de luy qui 
nontpas vûlejoitr. 

I Ant du Verdier Biblioth. Françoilé pag. iîf. 

18*. , * 

a Scsevel. Sammarth. Elog. Gallor. lib. 4. pag: 

Ï04. édition, in 4. 

3 Perronian. feu Collettan. diftor. Perronian fag, 

3 x five alter. edit. $ 4 . 

4 Charles Sorcl Bibl. Franc. Traitt. du Langage 
François pag. 395. chap. 4. 

5 L’Ai t, anon. de la Guerre des Auteurs pag; 

il). .114.11;. 

£ Du Verdier de Yauprivas pag. 18 6 . de fa Bi- 
blioth. Françoifè. &e. 

7 Fr. de la Croix du Maine Biblioth. Franc, pag. 

78. &c. 
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M. CCCXVII. 

ANDRE’ DE RESENDE 

Portugais ( Lucius Andr. Refen- 
dius ; né à Evora l’an 149}. 
mort l’an 1573. Poëte Latin. 

L Es Poëfles de cet Auteur compo- 
fent le fécond volume de fes Ou- 
vrages , & la principale pièce eft fon 
Saint Vincent qui contient deux livres 
en vers héroïques , aufquels il a fait luy- 
jnefme des Commentaires. 

Le P. Schôtt & D. Nie. Antonio di- 
fent qu’il a affez bien pris le caraCterc 
d’Horace dans fes vers , que fa manière 
d’écrire eft aflèz fleurie & grave en mef- 
me-temps ( 1 ). Clenard luy trouvoit 
aufli beaucoup de majefté, de force & 
d’invention j ae forte que s’il euft voulu 
continuer & fe perfectionner , il jugeoit 
qu’il auroit atteint Lucain ( 1 ). Mais 
on peut dire que Clenard fongeoit 
moins à la reflèmblance des efprits & 
des qualitez de ces deux Auteurs dans 
cette comparaifon , qu’à la proximité 
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trc 5 & que le principal rapport qu’il y' 
a remarqué , n’eft autre que la rencontre 
d’Evora & de Cordouë dans l’Efpa- 
gne. 

I A, S. Pcregrin. Bibliotb. Hifpan. tom. 3, pag. 

481. edit. in 4. in claff. Lufitan. 

% Nicol. Anton. Bibliotb. Scriptor. Hifpan. 
~ tom. 1. pag. 66 . 6 j. 

•3 Joan. Vafaeus in Chronico cap. 6 . de Clenardo 
apud Nicol. Anton. &c. 


M. CCCXVIII. 

Les trois freres AMALTHE’ES AmaItî *» 
du Frioul , nez à OdSerzo , en 
Lat. Opitergium , dans la Mar- 
che Trevifane. Poëtes Latins. 

1. Jerome, mort en l’année 1574. 
i. Jean Baptiste , mort la. 
mefme année. 3. Corneille, 
dont je n’ay pu trouver l’obi- 
tuaire. 

L Es Poëfies de ces trois freres fc 
trouvent au premier tome des De&- s 
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ces des Poc'ces Latins de l’ïtalie. Ni- 
dus Erythræus dit { 1 ) qu elles ont fait 
le fujet de Tadmiration de leur fîecle , & 
qu’on les a jugé prefque égales aux pro- 
ductions des Anciens pour leur doit- 
ceur&leur netteté. 

M. de Thou témoigne que Jerômô 
eftoit fi heureux à faire des vers (2) , 
que Muret grand connoilïèur en ce gen- 
re d’ecrire , témoignoit vouloir luy ac- 
corder la palme au préjudice des autres 
Italiens. Il ajoûte que Jean Baptifte é- 
crivoit bien en Italien. 

1 Janus Nie. Erythr. Pinacothec. 1. pag. 4j. 46. 

in Hier. Aleandri Elogio. 
z Jacob Auguft. Thuan, Hiftor. fuor. temp. ad 
ann. 1574. 


M. CCCXIX. 

JEAN VERZOZA 

Efpagnol de Sarragofle , né l’an 
1523. mort à Rome Tan 1574. 
le 2,4.. Février Poëte Latin. 

I L n’y a rien de fort extraordinaire 
dans les vers héroïques de Verzoza , 
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îii melme dans fes Lyriques. Mais les veuoza, 
I EptEî'ës ont efté plus eftimées. Elles pa- 
rurent à Païenne apres la mort l’an 1575. " 
en quatre livres. 

Le Pere Schott dit que ( 1 } les fija- 
van$ Critiques luy ont donné d’un com- 1 
mun confentement le .premier rang d’a- 
prés Horace, parce qu’ils n’ont remar- 
qué pèïfoime qui euft approché plus 
prés de cet Ancien pour ce genre dé- 
crire en vers par lettres. Et parce qu’il y 
àvoic des choies obfcures & difficiles à 
entendre pour ceux qui n’ont point vé- 
cu à Rome , on luy avoit perfuadé d’y 
faire des explications que Loiiis de Tor- 
ies continua après fa mort ( i ) . 

I A S. PeregritJ. Bibli'otli. Hifpan. in 4. tom. j. 
pag. y 89. 

x Nicol. Anton. Bibl. Script. Hifpan. ton». J. 
pag. 60 9. ü 10. 


M. C C C X X. 




; PIERRE PAGANUS 

* 1 

Allemand de WanfriedtauLant- 
graviac de HelTe , mort l’an 

*Î7 6 ' 

L ’Opinion vulgaire veut qu’il Toit 
plus rare de trouver de l'enjoue- 
ment que de la gravité & du feïieux 
dans les elprits des Peuples Septentrio- 
naux. Cette rareté doit contribuer à re- 
haulfer le prix de Paganus & à renché- 
rir Tes Poches. C’eftoit un homme tout- 
à-fait agréable & plaifant, qui eftoit 
plein de rencontres ingenieules y d’une 
humeur facetieufe, & toujours fourni 
de bons mots; qui ne difoit & n’écri- 
Voit rien fans fel. Mais il faut avouer 
que ces qualitez le rendoient plus lènfi- 
bles dans fes coftverhitions qu’elles ne 
le font dans lès écrits , où Pon ne trou- 
ve plus ces grâces qui viennent de l'ac- 
cent, ou du ton & du gefte qui anime 
les entretiens. 

Ses Poches font au cinquième tome 
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des Délices des Poctes d’Allemagne, 
elles font élégances au jugement des 
AUemans. La principale eft l’hiltoire 
des trois Horaces & des trois Curiaces 
en vers Epiques, 


Joh. Petr. Lotitfûus part. Bibliotb. Poëtie. 
pa^. 96 . & ex eo Gcorg. M^th. Komgius 
iu Biblioch. V. & N. pag. J98. 599 . 


M. CCCXXI. 

JÊ* 

REMY BELLEAU 1 

Percheron , dit Bellaqua par les 
uns , & fiellaqucus par les autres, 
Pocte François , natif de No 
gent le Rocrou, mort à Paris le 
6 . jour de Mars de l’an 1577.ua 
desfept de la PlçïadeFrançoife. 

t 

S I l’on veut s*en rapporter au juge- 
ment de Meilleurs de Thou, de Sain-^ 
te Marthe & de quelques autres Criti-* 
ques de noftre Nation , Bellcau n’eft pas 
un Pocte de ii petite importance que 

2 uelques-uns ont voulu nous le perfua- 
er. Il s eft appliqué particulièrement à 
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Bellcau. bien choifir Tes mots , à donner de bel- 
les couleurs à lès penfées , ôc à polir fort 
difcours avec tant d’exaétitude, qu’on 
auroit pû attribuer ce foin à quelque 
affectation vicieufe , fi l’on n’avoit fceu 
que cela luy eftoit naturel. C’eft dans' 
cette vûë que Ronfard avoit coutume 
de l’appeller le Peintre de U Nature. 
C’eft particulièrement dans fès Bergeries 
ou Bucoliques , qu’il fait paroître fon 
induftrie & fon art à peindre les chofes. 
Mais il ne pût parvenir qu’au troifiéme 
rang de féance parmi les Poëtes Fran- 
çois , apres Ronfard & Joachim du 
Bellay. Et fi nous en croyons le Cardi- 
nal du Perron , Belleau eftoit encore au 
deflbus d’Eftienne Jodelle qu’il mettoit 
fort bas , comme nous l’avons vu plus 
Juut. 

La verfion qu’il a faite en vers Fran- 
çois des Ouvrages qui nous reftent d’^- 
- nacreon , a efté aufli eftimée , parce qu’il 
eftoit en réputation de fçavoir mè? 
bien le Grec parmi fes égaux. Nean- 
moins Mademoifelie de Scudery remar- 
que que Belleau a fait perdre aux Odes 
, d’Anacreon la plus grande partie de 
leurs grâces, & fon peut dire que ce 
n’eft pas moins la faute de noftre Lan- 
gue que celle du P.octe Traducteur. 
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On a confédéré dans cet Ouvrage Belleam 
comme une chofe allez finguliere de 
voir qu’un homme aufli frugal & aulïi 
fobre qu’èftoit Belleau , cuft pris plailîr 
à traduire le plus grand yvrogne des 
Poëtès Grecs. Mais ce qu’il a fait de 
meilleur au fentiment de quelques Cri- 
tiques , eft l’Ouvrage de fes Echanges ou 
fon Traité des Gemmes & Pierres pre- 
eieufès', & la principale des qualitez qui 
luy a acquis l’eftime des autres, eft la 
naïveté , félon le Sieur Sorel. 

On peut voir la lifte de fes PoèYîes 
dans les livres de du Verdier de Vaupri- 
vas , & de la Croix du Maine. 

Jac. Auguft. Thuan. Iib. 6 4 . hiftor. fuor. tem- 
por. ‘ad arn. 1 {77. 

Scaevol. Samiïuith. Elogior. l,b. j.pag. -jx, 
édition, in 4. 

Perronius feu porrus Colle&anea Perroniana 
pag. 5t. feu 34. edit. Var. 

Cliailcs Sarcl B ; bl. Franç. jn iz. pag. 201. 

.Am. du Verdier Bibl. Fr. pag 1088. La Croix 
da Ma : ne pag. 429. 

Scudcr. Roman dfc Clélie rom. 8 pag. 879. 
fur la foy de M. TeiÆIer tom. 1 des £ioces 
de M. T. 
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M. CCCXXII. 

BRUNO SE IDELIUS 

Allemand , natif de Querfurt au 
Comté de Mansfeldc, Méde- 
cin & Poëte Latin , mort vers 
l’an ij 77* 

N Ous avons lept livres des Pocïîes 
de cet Auteur ; fçavoir , deux d’E- 
legies , trois d’Odes , ün d’Epigram* 
mes, & un d’idylles Epiques. Maison 
n’eftime gueres que lès Elegies , qui ont 
de la douceur & de la naïveté , au fen- 
timent de M. Borrfchius ( i ). 

\ 

I Olaiis Sorrichius Diflcrtat. 4. de Poët. Latin, 
num. 166 . pag. 156. 

Job. Andr. Quenftcdt Dialog. de Patr. Vi- 
rer. illuftr. 

Melch. Adam vit. Medicor. GerinanOf» 

, P ag.i3j.ijtf. 
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M. CCCXXIII. 

THOMAS NAOGEORGIÜS 

ou CIRHMAIER 

En Langue vulgaire, né l*an 1511, 
more vers 1^78, 

C Et Allemand a fait un allez grand 
nombre de Poëlîes j entr’autres, 
cinq livres de Satyres, des Pièces héroï- 
ques, des Tragédies , dont les principal 
les font j le Judas Ifcanoth , & les Incen- 
dies ou Pyrgoyolinice , qui cft une des 
plus enveniraees des pièces qu’il a fa i* 
tes contre l’Eglife Romaine. 

Mais M. Borrichius témoigne qu’il 
a entrepris au ddlùs de fes forces , Sç 
qu’il n’a point réiilïï. 

Plaüs Borrichius Diiïcrtat, 4, de Poçt. Lat«u 
num. 16 ). pag, 134. 
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M. CCCXXIV. 

LOUIS DE CAMOENS 

Natif de Lisbonne, Poëte Por- 
tugais, mort l’an 1579. dans la 
derniere mifere , âgé d’un peu 
plus de cinquante ans. 

L E Camoens palïè dans le Monde 
pour le Martial, l’Ovide, l’Horace, 
& le Virgile des Portugais. Ce qu’il a 
fait d’Epigrammes , d’Elegies & d’O- 
des , a cfté imprimé in quarto à Lijfbon- 
ne. On auroit pû le prendre aufli pour le 
Plaute du Pays, s’il fuffit d’avoir fait 
des Comédies pour cela. 

Mais nous ne le confidererons ici 
que comme un Pocte héroïque, & comb- 
ine le véritable Virgile de fa Nation , à 
caufe de fon célébré Poëme des Lufia- 
des , ou de la Conquefte des Indes par 
les Portugais. 

DûlTé-je m’écarter un moment de 
mon inftitut , je diray un mot de la for- 
tune du Poème & de l’eftat du Poëce , 
pour n’eftre pas toûjours infenfible au 


Digitized by Google 




M O D * R N t T S. 
gôuft 4e ceux de mes Leéfeeur$ v , qui cawoe*i 
i fouhaiteroient que j’en ufaflè par tout 
de la mefme maniéré. 

I Le Camoëns au lortir du College 
alla porter les armes en Afrique , où 
ayant perdu un oeil contre les Maures, il 
quitta la garnifon de Ceuta ou Septa 
for le détroit de Gibraltar, où il demeu- 
roit pour s’en aller aux Indes. Ce fut 
dans ces Pais éloignez qu’il compofa la 
plufpart de fes Poefies , qui luy valurent 
la bien-veillance de fon Capitaine , ’&C 
de qüelques-uns des Portugais qui a* 
voient quelque teinture des belles Let- 
tres. Mais ayant picqué par des vers 
Satyriques & licentieux quelques Offi- 
ciers qui né connoiflènt pas le privilè- 
ge des Poëtes , il fut obligé de Ce fau- 
* yer dans la Chine , julqu’à ce que Ces 
amis eullènt ménagé là paix. Comme il 
revenoit â Goa, il fut furpris d’une tem- 
pefte qui luy fit faire naufrage , & luy 
fit perdre tout ce qu’il avoit. Il ne per- 
dit pourtant pas le jugement , & il eut 
Pefprit allez prelent pour fauver fon 
Poëme des Lufîadts , en le tenant de la 
main gauche tandis qu’il nageéit & 
qu’il ramoit de fa droite, comme on dit 
qu’avoit fait autrefois Jules Cefar au- 
près d’Alexandrie, 
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Camotns Noftrc Camoè'ns voulant profiter de 
fa bonne fortune , obtint fon congé 
pour revenir en Portugal , dans le def- 
fein de prefènter fon Poème au jeune 
Roy Dom Sebaftien. Mais le mérite 
qu’il avoit acquis en travaillant ainfî 
pour la gloire de fon Prince 8c de fa 
Nation , ne fut pas capable de le met- 
tre à couvert des infultes & des mau- 
vais traitemens de la Marâtre commune 
des Poëtes, je veux dire de la mauvaife 
Fortune qui le pourfuivit jufqu’au tom- 
beau ; 8c qui non contente de l’avoir 
réduit à la befâce , ne Iuy laifla la joüif- 
fance & la poflèffion paifible de fa répu- 
tation qu’aprés fa mort. 

Si cette Bellc-mere ne l’aimoit pas , 
ce n’eft point tant i caufe qu’il eftoit 
roufleau 8c borgne , qu’il avoit un grand 
nez arrondi en globe par le bout , le 
front avancé 8c voûté ; que parce qu’elle 
ne peut foufïrir ceux des Poëtes qui 
veulent fe diftinguer 8c fe tirer de la lie 
des autres^. 

En effet le Camoëns avoit un genie 
tout-à-fait extraordinaire ; il eftoit né 
Poëte ; il avoit l’cfprit vif, fublime , net, 
abondant, aifé , 8c promt à tout ce qu’il 
vouloir. Dom. Nie. Antonio qui nous 
apprend toutes ces circonftanees , dit 
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{ i ) qu’il réiididôit parfaitement dans Gamoenî 
les matières héroïques & galantes -, 8c 
que non-lèulement les Connoidèurs du 
Pais , mais encore toutes les perfonnes 
de bon goull répandues dans le Monde 
luy ont rendu ce témoignage. Il ajoute 
que ce Poëte avoir. un talent particu- 
lier pour faire des Defcriptions des 
lieux & des Portraits des perfonnes , 8c 
qu’il y eftiî jufte 8c û accompli , que fon 
Art égale prelque la Nature. Ses com- 
paraisons font riches , lès epifodcs fort: 
agréables &fort diverlifiez., quoiqu’ils 
ne détournent pas le Le&eur du fujet 
principal de fon Poëme. Il témoigne 
par tout beaucoup d’érudition , mais 
elle n’eft pas afFeétée $ & l’on trouve 
qu’il a le gouft des Anciens, qui cft tout 
Je fruit qu’un Poëte puilïè prétendre de 

retirer de la, cojinoilTance de l’Anti- 

- 1 • / ■ • ' • ' - 

quite. 

Voici les défauts que le P. Rapin a 
remarqué dans ce Poëme des Lh fades, 

J1 dit dans la première partie de fes Re- 
dexions ( z ) , que tout divin que foit le 
Camoëns , au jugement des Portugais, 
il ne lailïè pas d’eftre blâmable en cc 
que fes vers font d obfcurs qu’ils pour- 
roient palfer pour des myfteres. Et dans 
Ja fécondé partie il prétend que le def- 
Tome III, P 
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Camocns f e j n de cc Pocme eft trop vafte , fan* 
proportion , fans jufteffe d’exprellion , 
& que c’eft un tres-méchant modèle 
pour le Pocme Epique. U aj'oûte en d’au- 
tres endroits que ce Poe te eft fier&fa- 
ftueux dans fa compofîtion , qu’il n’a 
point de jugement i qu’il parle fans dis- 
crétion de Venus , de Bacchus & des 
autres Divinitez profanes dans un Poc- 
me Chreftien ; & qu’il a mefme peu de 
difeernement & ..de conduite pour le 
refte. 

Nonobftant tous ces défauts, il eft 
bon de fçavoir que le Public s’eft obfti- 
né à demeurer dans Pcftime & dans l’a- 
mour qu’il a témoigné pour le Poëme 
des Lufindes. C’eft ce qui l’a fait paftèr 
tres-fouvent par la preflè des Impri- 
meurs. C’eft ce qui l’a fait auflî tourner 
en plulieurs Langues. On le mit en 
François il y a environ cent ans. II y en 
a eu deux verïions Italiennes ; la premiè- 
re par un Anonyme , la fécondé par 
Charles Antoine Paggi de Genes , qui 
parut à Lifbonne l’an 1659. dediée au 
Pape Alexandre VII. Il y en a eu quatre 
Tradu&ions Efpagnoles , c’cft-à-dire , 
du Portugais en Caftillan ; la première 
de Benitez Caldera, la fécondé de Louis 
Gomez de Tapia, qui y ajouta des no- 
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tes & des obfcrvacLons , la troifiéme camo*.* 
.d’Henry Garzés > mais D. Nie. Antonio, 
ne nous apprend pas le nom du. quatriè- 
me Traducteur. Enfin il a jefté mis eu 
iLatin par un Carme nommé Thomas 
deParia Evefque de Targa en Afrique, 
lequel ayant caché fon nom , ôc n’ayant 
pas dit queç’çftoit une verfion , a don- 
né lieu à quelques-uns de croire que 
l’original des Lufiadcs avoir efté cotn- 
pofe en Latin. 

: Entre ceux qui ont fait des Commen- 
taires fur ce Pdçme , o.utre ce Gbmez 
de Tapia.dont nous avons parlé , l’on 
conte Emmanuel Correa, Pierre Mariz, 
Loüis.'Silva de Britto :mais;le~plus con- 
liderable , eft fans doute Emmanuel Fa- 
,ria de Saufa, dont les Commentaires en 
Langue Caftillane furent imprimez à 
. Madrid l’an 1 6$$. en deux volumes in 
■ folio , qui ne laiflènt pas d’eftre fça- 
vans , dit-on , quoiqu* ik foient un peu 
gros i avec im autre volumeinîfoUo im- 
primé Tannée fuivpnee dans la mefme 
Ville pour défendre ces Commentaires ; 

Tans parler de huic autres volumes d’Ob- 
fervations que le mefme Faria de Soulà 
fit fur les Poëfies diverfes du Carnocns, 
qu’il laifià dans fon cabinet en mourant 
; l’an 1650. 
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i Nicol, Anton, tem. x. Biblioth. Script. Hif- 
pan. pag. io. n, 

a. Rca. Rapin Rcflex. Air la Poétique prem. part-' 
pag. 69. edit. in ij. & part. Icconde Reflex. 
111. XIII- zvi. &c. 


M. CCCXXV, 

FERDINAND DE HERRERA 

De Seville , Poëce Efpagnol 
GaftillanV 

L Es Poëfies de cet Auteur parurent 
à Seville l’an 1582. & depuis encore. 
On prétend que c’eft un de ceux qui 
ont le mieux réüffi dans le genre Lyri- 
que pour la Poëfie Efpagnole. Il a le 
ftile net & fort châtié ; il a feeu joindre 
Félegance avec l’abondance , & don- 
ner un tour honnefte à la galanterie 
Sc aûx paffions qu’il a voulu expri- 
■‘mèr j enfin fon dilcours a tant de 
charmes , que ceux du pais n’ont pas 
fait difficulté de l’appeller un homme 
divin. ‘ 

Ses vers Héroïques ont auffi lés mef- 
mes beautez pour le ftiie, mais il a’% 
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bâs ft bien pris le caraétere de ee genre 
que eeluy du Lyrique. 


Nicol. Anton, ton». 1. Biblioth. Hilpan. pag< 
188. 


U. cccxxvi. 

DIEGUE ou JACQUES XIMENE’S 

DE AILLONj 

Natif d’Arcos de la Frontera en 
Andaioufîe , Pôcte Êfpagnol 
Gaftillarij vers 1580. 

i» * ‘ - 

N Ous avons de cet Auteur un Poè* r 
me héroïque en Langue vulgaird 
fur les expéditions de Y Invincible Cava- 
lier le Cid Ruy Dias de Bïvar ou Vibar. 
Le Poërne eft compofé en O Baves on 
Stances de huit vers à la maniéré des 
Italiens) imprimé à Alcalade Henare& 
in 4. en 1579. dédié au Duc d’Albe, /ou» 
qui il avoit porté les armes aux Pais-» 
Bas. ' • , 

Mais le Pere Rapin nous avertit que 
ce Püëme eft eflentiellement défectueux, 
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en ce qu’il commence hifVoriquemenr 
& non en epifode, ou en croifant la ma- 
tière. Il dit auffi que Iè deflèin en efl: 
trop vafte, fans proportion & fans jn- 
ftelfei en un mot que c’eft un fort mau? 
vais modèle du Poème Epique ( i ). 

Ximenés a fait encore un volume de - 
Sonnets imprimez a Anvers l’an 15 6p.. 
in odavo. 

r Ren. Rapin Reflex. fur la Poétique fecüûâé 
partie Rcfl. us* & I*- 

M. CCCXXVII. 

ADAM S IB E RUS, 

Allemand de Kemnitz en Mifc 
nie, né l’an 1515. Poëtc Ladn. 

S Es Poëlïes font en deux volumes, Sc 
au fixiéme tome des Delices des Poè- 
tes Latins d’Allemagne. Il a fait des 
Hymnes , dès Ëpigrammés , des Faftesr 
Ecclefiaftiques. Il paroît par J • André 
Quenftedt que cet Auteur eft fort efti- 
mc dàns toute l’Allemagne ( 1 } > Ôc M. 
Borrichius dit que fa veine coule don- 
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cernent 8 c agréablement > qu’elle eft ré- 
gulière & modefte : mais que Ton ftilfc 
ne plaida peut-eftre pas à' c«ux qui ne 
cherchent que lelevation & la graur 
deur (z ). ' 

i' Jch. Andr. Qùçnftedrius in Dialog. de P*. 
triis Viror. llluftr. 

i Olaüs Borrichius Diflcrration. 4. de Poët, La- 
tin, niuner. 1 $6. pag. i}<f. 


M. CGC XX VI IL 

GEOR.QE BUCHANAN : BochiI,; 

Ecoffois, né dans un Village de 
la Province de Lenox ( in Le- 
vtnid) Y ap. ijoé. j^u commen- 
cement de Février, mort à E- 
dimbourg l’an i$8z. le z8. joyr* 
de Septembre, Poète Latin. 

T} Luheurs perfonnes Ce pcrfuadeiit ej»- 
X cote aujoutd*huy que Buchanan eft 
lé Prince des Poètes Latins du Seiziè- 
me fîecle. En effet fi nous en croyons 
Jolèph Scaliger ( 1 ) , il n’y avoir alors v 
pcrloune eu tçute l’Europe qu’ft ne lait 
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luchan. faft f ort loin derrière luy pour la Pocfîe 
Latine. Auffi Beze PàppeHoït-il le Peré 
de la Poétique ( i ) ; & le P. Vavaiîèur 
difoit encore en ces derniers tèmps (3 ), 
que de tous ceux qui ont écrit en La- 
tin , il ne connoilfoit perfonne qui le 
poilèdaft davantage , qui fuit plus le 
maiftre de Tes idées, & quifift plus ai- 
fément ce qu’il luy plaifoit de fon ftile 
& de Tes expreffions que Buchanan. 

Il avoir le genie également heureux, 
fécond , & capable des plus grands ef- 
forts dans l’Art Poétique. C’eft ce qu’il 
a fait voir dans divers genres de Poëfie, 
fur lefquels il s’eft exercé.- ' - v '- 1 1 - 

On divife ordinairement en trois par- 
ties les Ouvrages que nous avons de 
luy. La première contient la Paçaphrafè 
Poétique des Pfêaumçs de David , la 
Tragédie dejephtheôu. du Vœu,,#: celle 
de S. Jean Baptifie ou delà calomnie, 
La fécondé comprend la longue Satyre 
contre les Cordeliers, fous le titre de 
Francifcanus , Sc les pièces diffamatoires 
qu’il a faites fous le titre de Fratres Fra- 
terrimi, un livre à'Elegies > un de Sil- 
ves ,un d’ Hendecafyllabes , xm d* ïambe f, 
trois d’ Eprigrammes , un de Mélangés , 
& cinq de la Sphere. La troifiéme ne 
contient que deux Tragédies Latines 
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traduites du Grec d’Eurypide , fçavoir Bochan> 
Aledèe & Alceftis . 

Le plus louable de Tes Ouvrages , eft 
la Paraphrafe fur les Pfeanmes qu’il fit 
en prifon dans un Monaftcre de Portu- 
gal, comme il le raconte luy-mefme dans 
la vie. On eftime quelle eft allez fidelle 
pour le fens qu’il a rendu en vers, Scqu’el- 
le eft fort heureulè pour la verfîfication, 
dont il a employé les differentes elpe- 
ces comme il l’a jugé à propos. Et c’elt 
fur le grand fuçcés de cet Ouvrage que 
Charles Üten-hovius a fait cette célé- 
bré Epi gramme Latine ( 4 ) qui a pâlie 

F our un jugement allez plauftble dans 
elprit deplufieurs perfonnes. 

Très Italo s G alli fettos vicere , fed, * 
Mnum 

Vlncere Scotigetfam non potnerv 
virurns 

Ces trois Poètes François font Mi- 
chel de l’Hofpital , Adrien Turnebe , & 

Jean Dorât i & les lîx Italiens que l’on 
dit ceder à ces trois François font San- 
nazar , Fracaftor, Flaminius, Vida, N.ui- 
ger , ôc le Cardinal Bembe, comme nous 
rapprenons d’Edouard Leigh dans 
Crowæus (5). cSïAm- 
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Il faut avouer néanmoins qu*Uten- 
hovius eftoit trop avant dans l’amitié 
du Buchanan , poiir ne nous rendre pas 
fon témoignage un peùfufpeét, & pour 
nous perfuader qu’il auroit eu allez de 
lumières & dé defïnterefïèment pour en 
juger fainement. Quoiqu’il en foit , l’bk* 
doit convenir avec George Fabricius 
( 6 ) que les Pfèaumes de Buchanan ont 
effacé entièrement tous ceux qu’on a- 
voit mis en vers Latins avant luy, & 
qu’il apaflë toutes les Paraphrafès qù’on 
ait jamais faites de ce divin Ouvrage, 
autant par îa variété des penfëes que 
par la pureté du difcoürs. 

Il n’eft pas pofïible que ceux qui veu- 
lent trouver le foiide , joint à l’agreable' 
dans les vers , veuillent preferer aucun 
des autres Ouvrages de Buchanan à cet- 
te Pkrap ! hràfe. Elle paffe avec rai fon 
pour fon chef-d’œuvre dans l’efprit des* 
perfonnes graves & judicieufes^ On dit 
mefme que Nicolas Bourbon le jeune , 
bon Poète & bon juge dé Pûëfïeyla- 
preferoit à l’Archevefcné de Paris ( 7 ) > 
de mefme que Galland & Palïèràt pre- 
feroient au Duché de Milan l’Ode que 
Ronfard a faite pour le Chancelier de 
I’Hôfpital 5 & que Jules Scaliger témoi- 
gnoit ( 3 )’ qu’il auroit rrtieux aimé eflre 
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PÀutenr de la neufiéme Ode d’Horace Buthin - 
du troifiéme livre» que d’cftre Roy de 
Perle; ou raefme avoir fait la troifiéme 
du quatrième livre , que d’eftre Roy 
d’Arragon , comité l’ont remarqué à 
r l’envi M. Gueret , M. Dacier, M. Te if- - 
fer, & d’autres perfonnes de Lettres. • 

Apres 4 Parapijrafè fur les Pfeaumes, 
il lemblc qu’il n’y ait rien de plus digne 
de confideration que lès quatre Tragé- 
dies. Il regentoit à Bourdeaux quand il 
les compofa. 1 Çplle qu’il fit la; première 
fut le Baptifie , qui neanmoins, fut im- 
primée la derniere. Iln’avoit point d’au- 
tre vue en y travaillant que de fatisfaire ' 
au devoir de fa profeilion , qui l’enga- 
geoit à donner tous les ans une pieçc 
de College pour exercer fes Ecoliers :à • 

..la déclamation publique. Eit parte qu’il 
leur vouloir ofter le gouft des fades Al- 
légories qui eftoient alors en uiage dans 
la plufpart des Colleges de France , il 
tenta de leur inspirer celuy de l’Anti- 
quité, & de les porter i l’imitation dçs 
Anciens par ce premier eflày , ôc par la 
Traduction qu’il fit l’année fui vanté de 
la Medée d'Eurypide. Le grand fitccés 
qu’eurent çes deux pièces eftant afjë 
beaucoup au delà d c 4 S efperances Iuy 
^nfia le courage i & voyant qu’elles-^ 
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fcchân. communiquoient dans le Monde , fid- 
nobftant le defleih qu’il avoit eu de les 
laiflèr enfevelir dans la pouflîere de Ton 
College.,. il fe mit à travailler avec plus 
de précaution & d’exa&itude , afin de 
-mettre les pièces en eftat de voir le 
V grand journée de pouvoir paflèr à la po- 
ièerité avec honneur. C’eft Buchanan 
luy-mefme qui nous avertit de ce chan- 
gement, & qui dit ( 5) ) que ce fut dans 
cet efprit qu’il compolà fon Jephthe, & 
qu’il fit la Traduction de Y Alcefiis d’Éu- 
rypide. Ainfi l’on ne devrait pas dou- 
ter que ces deux dernieres pièces ne fut 
fent plus travaillées, plus polies & plus 
achevées que les deux premières ; fur 
tout après que leur Auteur les a jugé 
telles deux ans avant que de mourir. 

Il lèmble neanmoins que cette diftin- 
ffcion n’ait pas efté fort fenfible aux Cri- 
tiques , qui fans examiner les deux ver- 
lions d’Eurvpide , fe font particulière- 
ment attachez à cenfurer les deux Tra- 
gédies originales ; &c nous voyons que 
le Jephthe n’a point paru beaucoup plus 
régulier ni plus accompli que le Bapti- 
fie , aux yeux de Voflius le Pere , de M. 
de Balzac, du P. Rapin , & de Grotius.' 

Voflius dit que Buchanan a péché ef- 
Icntiellement dans fon Jephthe contre 
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les tegles de l’Art qui regardent l’unité Bucte «t 
du temps, & qui veulent que l’A&ion 
du Poëme Dramatique Toit renfermée 
dans l’efpace d’un jour; au lieu que la 
durée du Jephthe, eft pour le moins de 
deux mois ( io ) . Le mefme Auteur é- 
crit encore ailleurs que le ftile de Bu- 
chanan eft peu élevé & peu Tragique 
dans le Jephthe auflï bien que dans le 
Baptifle , qu’on le trouve fouvent ram-‘ 
pant , ôc prefque toûjoursdans le genre 
Comique* 

M. de Balzac l’accufe d’avoir mal 
nommé fes Perfonnages dans fon Jeph- 
fhe , & d’avoir fait en cela une faute de 
jugement contre la connoiflance de 
V Antiquité ( ir ). En effet Buchanan ne 
devoir pas employer des noms Grecs , 
tels que ceux de Storge & de Symma - 
que, puifque le temps , le lieu , & la ma- 
tière ne fouffroient pas cet ufage. 

Le Pere Rapin prétend ( u ) que ni 
fon Jephthe ni fon Buptifteriont rien de 
confîderable que la pureté dans laquelle 
cas Tragédies font écrites. Enfin Gro- 
tius dit que Buchanan n’y a pas bien 
ïoûtenu la gravité du Cothurne (13). 

' Après avoir vu le jugement que l’on 
fait des Tragédies de Buchanan, il eft 
bon de dire un mot de ce que l’on pen- 
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Bàchan, fe de Tes autres Poëfies , dont la plus 
longue eft le Poeme de la Sphere Qfr 
cinq livres. C’eft un ouvrage rortçfti-i 
xnable en Ton genre , ielon le lèntiment 
de Moniteur Petit ( 14 ) , qui témoigna 
que Buchanan y a fait voir la force de 
fon genie , 8c quil s’y foutient dans plu-» - 
heurs endroits avec beaucoup de vis' 
gueur. Mais il ajoute qu’il n’y eft pas 
toujours égal ni uniforme. Ses deux- 
derniers livres ont efté fuppléez '&• a-- 
chevez par J. Pincier Médecin. 

Les Odes de Buchanan font fort me- - 
lées & fort inégales au jugement de plu-- 
lîeurs ( 15 ) , il yen a beaucoup qui font. : 
négligées, &d’aurres qui font fort ache-- 
vées & dignes de l’Ànriquité. 

Pour ce qüi eft de fes Ep'tgrammes , 
elles font pour la plufpart vuides de 
fèns , h l’on s’en rapporte au fentiment 
d’un Auteur anonyme du Pi. R.' (16 ) * • 
qui reconnoift quelles ont neanmoins 
du nombre & de la cadence , & qu’elles 
font accompagnées de beaucoup de 
douceur. 

Mais parmi le grand nombre des au- 
tres pièces , il y en a qu’on auroit du 
laifter périr pour conferver Ta réputation 
de Buchanan. Il faut mettre dans ce 
nombre fon- Erancifcams 8c le Recueil > 
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TrdtresfrAterrimi , qui font dtfs Satyres Bucbaa * 
ihgcnieulès à la vérité *, mais trop inju-* 
rieiifes contre les Ordres Religieux,con-*- 
tre diverlès perfonnes du Clergé , 8 c 
contre l’Eglife Romaine meliue. Ôn y ! 
doit aullî ■ conter quelques Pièces mal- 
honneftes 8 c lafcives qui fer trouvent ‘ 
parmi fes Héndecafyllabes » & une Elé- 
gie impudente faite en faveur des cour- 
tilànes publiques , & adrelïee à unCon- 
feiller de Bourdeaux , . appelle Briand de - 
là Vallée. - 

Entre ceux qui jugent de toutes les 
Pièces de Buchanan en general , les uns 
prétendent qu’elles font prefque toutes 
pleines d’efprit ( 17) , qu’elles font tou- 
tes allez élégantes ( 18 ) , que fon ftile 
cil pur 8 c net par tout ( 19 )j quoique 
d’autres le trouvent mélé : qu’il eft grand 
dans lès vêts Epiques , fleury dans fes 
Lyriques, palfionné dans les Elegiaques,. 
brillant dans lès Epigrammes, grave 
dans lès Tragédies , acéré dans fes Sa- 
tyres : qu’il n’a fait paroiltre aucune af- 
filiation nulle part : que fes Poë- 
lies font comparables d ce que l’Anti- 
quité a produit de meilleur (10), 8 C 
qu’elles font lans contredit an dclïùs 
de toutes celles qui ont paru depuis le 
iîeclc d’Augufte ( 11 ) . 
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ïüchan. Les autres reconnoiflant qu’iî a beavfc 
coup d’imagination, qu’il al’efprit ai- 
fé , délicat 5c fort beau , 5c qu’il a l’air 
tout à fait naturel ( n ) ne lailTent pas 
de trouver en luy de certains défauts 
generaux , & l’accufent d’avoir peu 
d’élevation, de nobleflè &: de gran- 
deur , de n’avoir pas fenti l’agrément du 
nombre 5c de l’harmonie des paroles, ou 
du moins de l’avoir négligé : & fuppo- 
fant que ce defaut a beaucoup diminué 
le prix de fes Poëïies, ils veulent nous 
pcrfuader quil ne luy manquoit que cet- 
te perfeétion pour pouvoir mériter le 
pom de Poete accompli* 


3 Prima colie&io Scaligeranor. pag. 37 , ubi & 
la&ea: venæ parentem cultifiimum appellat 
Buchananum. 

z Theodor. Bcza in Iconib. & in Elcnch. feript. 
in Bibl. Sacr. per Crow, 

3 Rcmatq. anonym. fur les Reflext ouebant la 
Poétique pag. 66 . 

4 Carol. Utcnhov. Epig. in Paraphr. Plàlm. 
Buchan. inrer prolegom.&c. 

5 Eduard. Leigh apudG. Crovvarumin Elcnchi 
feript. in facr. feript. pag. 145. X 4<5- 

6 Georg. Fabricius Chemnicenf. in ceftim.. prar- 
fîx. edit. Buchan. 

7 Gill. Ménagé dans fes Obfervations fur le 
3. Livre des Oeuvres de Malherbe pag. 39 y. & 
Ant. Teilfier au 1. tome des Eloges de Moa- 
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/leur de Thou dans les additions touchant Pal- Buchanf 
ferai, & au tome j . pag. jo. Eloge de Ron- 
fard , où il eft parlé de Galland fur la foy de 
Balzac 

t Gucrct de la Guerre des Auteurs pag. 97. ic 
fuiv. 

Andf. Dacier , Remarques fur les Odes d’Hw- 
race pag. J \ 6 . du 4. tome. 

Anr. Teiffier , dans les Additions aux Eloges 
de Monfieur de Thou tom, 1. pag. 573. 

L’Ode qui au gonft de Scalig. vaut mieux que ' 
k Royaume de Perfc eft la 9. du 3. livre. G’eft 
un Dialogue d'Horace & de Lydia qui com- 
mence par Donec gratus tram. Celle qui vaut 
mieux que le Royaume d’Aragon eft la troi- 
fiéme du quatrième livre à Mcipomcne , qui. 
commence par €}uem tu Melfomene. 

L’Ode de Ronfardiqnfvaut deux Duchez de; 

Milan , félon Gallandius , commence par 
Errant par les Champs , 

5 Georg Buchanan. invita fua à fe confcripw 
biennio ante obi tum. prîefix. operib. 

10 Gérard. Joh. Voïïius lib. z. Inftitution. Poë- 
ticar. pag. ij. Itemibrd. pâg. 71. 

11 J. L. Guez de Balzac , Difcours fur l’Infanti- 
cide Traged de Dan, Heinfiuspag. 30.31. jr. 

Ii Ren. Rapin féconde part, des Reflex. en par- 
tie. Reflex, xx 1 1 1 . 

*3 Hug. Grotius EpiftoE ad Gallos Epiftol. j. 3 c 
ap. Ant. Teiftîer ut fupr. 

*4 Petr. Petit. Mcdic. Epiftol, ai Albert. Ida- 
lian. MS. 

If L’Abb. de S. Len Mifcell. & Ren. Rap, Re- 
flex. fur la Poët. part. 1. Reflex. xxx. 

16 Au£t. Anon. Delcélûs Epigrammat. Latia. iff 
Diflèrtation. prælimin. de pulcr. Poët. 
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Juchan, 17 Viltanefîus in Epiftol. i. Vcrnac. ad Dan. 
Reûit. &c,ubi ftilo Lucanum referre dicit. 

18 NicoU in Deleâ:. Epigr. lib. feptiras pag. 

j77.edit. Pàrif.ap. Carol.Savr. 
j 9 Olaus Borrichius Diflèrtation. y. de Poët. 

Latin, numer. 191. pag..iyo. 
io Johan. Andr. Queuftedt. Dialog. de Pattii* • 
Viftor. Illuftr; pap. 101. 
ai Jofcpfc. Scaiigcr in prima colle&ione Scali- 
geranor. & c. ut fupr. 

±V R. Rap. ReEex. generales for la Poet. prera. 
part. pag. loi. edit, in u» & part, fécondé du ! 
mcfme Traité. Rcflex.pamcul. xvi. &c. 

Nous aurons encore lieu de parler de 
Buchanan au Recueil de nos Hiftoriens, 
& dans celuy de nos Ecrivains de Po- 
litique.. 
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ZAC HA RI AS ÜRSINÜS Vïfîn ^ 

De Breflaw en Siletie, dit Beer 
dans fa famille , Poëte Grec 
& Latin , ne le i$. Juillet de 
l’an 1 5 3 4. un Sàmedy , mort le 
fixMars de 1583, 

M Elanchthon atémoigné pai ecrir 
qu’Urfinus eftoit bon Poëte Grec 
& Latin , que (à vérification eft noble 
& magnifique , que lé fo nd : des choies^ 
qu’il traitte eft pris dans les fourccs me- 
mes , que Tes vers plaifènt aux fç a- 
rans, tant à caufe de Télcgance du ftile 
que parla gravité des matières. 

Mais" ce Témoignage dcMelanchthon' 
a plus de l’air d’un certificat d’amiric 

3 ue d’un jugement véritable des Pocfies 
’Üriînus. 

MelcK. Aiim rft. Thcolog. Proteftânt. Gtr*- 
n 4 a».pag. 540. 
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DE GUERSENS. 

( Cajus Julius , auparavant Julien) 
natif de Gifors en Normandie, 
Sénéchal à Rennes } où il mou- 
rut de la pelle le Jeudy 5. May 
de Pan 15S3. âgé de 38- ou 
40 ans , Poète François & 
Latin. 

L *On trouve quelques-unes de les 
Pocftes Françoilès dans les Bibl. de 
la Croix du Maine & de du Verdier, ei^- 
tre autres uneTragedienomméeP^^ 
qui fur la foy du titre paroift tiree du 
Grec de Xenophon. ■- ». 

Jofèph Scaliger dit, que Tes vers La- 
'tins & François font de moyenne étoffe , 
& fort inferieures à ceux de Scevole de 
Sainte-Marthe. Mais il ajoute que ce 
qui les faifoit trouver bons, c’eftoit le 
tour , l’air & l’accent qu’il leur donnoit 
en les prononçant. C’eftoit un excellent 
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Poëtc pour le temps prefent auquel il Gucrfcns 
^vivoit , mais non pas pourl’avenir,par- 
ccque tout ce qu'il faifoit n’eftoit point 
propre pour l’eternité qu’il emprun- 
tait des autres tout ce qu’il donnoit au 
jour. C’eltoit un efprit cynique, fort 
irrégulier , de peu de Religion , d’une 
mémoire prodigieufe , qui feavoit beau- 
coup de chofes , mais fuperficiellement, 

8c qui éçlatoit parmi les perfonne$ d’un 
£çavoir médiocre, 


Jofcpk Scaüger in primis Scalîgeran. ÇpIIcc-» 
jion. pag. 87. 88. edit. Groning. 
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M. C ce XXXI. 

MONSIEUR DE PIBRAC, 

( Guy du Fauç, Vidus FaberouFa- 
bricius ) de Confeiller te Juge 
Mage à Touloufe, devenu Ad- 
vocat General au Parlement de 
Paris , puis Prefidcnt au Mor- 
tier , Chancelier du Duc d’A- 
t ilençon , né à Touloufe l’an 
1519. mort , le 17. jour de May 
de l’an 1584. Poëte François. 

N Ous avons de Monfieur de Pibrac 
des Quatrains Moraux, qui ont 
procuré à la France des biens plus foli- 
des & plus importans que ne luy auroic 
efté I’acquilkion d’une Province entiè- 
re. Ils contiennent des Inftruétions éga» 
letnent utiles & agréables. Le ftiie en 
eftoit fort beau & Fort pur dans le temps 
de leur compofition , la vérification ai- 
fée & nombreufe *, & l’on peut dire 
que cet Ouvrage de Pibrac a efté le Maî- 
tre commun de la jeunelfe du Royaume 
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*Jufqu’au temps,de nos Pères , c’eft à di- pbtac * 
re jufqu’au milieu de noftre fiecle qu’il 

- s’eft vu comme relégué à la campagne 
;par les Reformateurs de noftre lan- 
gue. 

Cette difgrace , qui luy eft commune 
' avec les meilleurs livres écrits en noftre 
* langue au fiecle pafle, n’a rien diminué 
» dû prix des chofes qui font contenues 

- dans ces Quatrains; & comme les ma- 
■ximesdela Morale ne font point fujet- 
tes à la viciflitude des temps,on ne doit 

'pas douter que cet Ouvrage ne devien- 
ne immortel , & qu’il ne fe diftingue pat 
cet endroit de tous les autres livres é- 

- crits en langue vulgaire , qui ne font re- 
commandables que par la beauté du fti- 
le , & qui par confequent n’ont ny dé- 
fenlès ni protection contre le caprice 

■ des hommes & l’inftabilité des langues 
vivantes. 

On voitregner le bon (êns & le juge- 
ment du Poëte dans ces Quatrains , on 
y trouve le gouft des Anciens avec un 
fond de véritable érudition. Mais com- 
me fon defïein a efté de dreiïcr une mo- 
rale purement humaine, pour former 
d’honneftes gens dans le monde,, on ne 
doit pas eftre furpris de n’y pas trou- 
ver toutes les réglés du Chriftianifm.e 
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dans Ja derniere feverité & dansI’exaC- 
titudc de l’Evangile. Audi ne s’eft-ilpàs 
voulu borner; aux lèntimens qui luy a- 
voient inlpiré les livres de David > & de 
Salomon , dont il faifoit pourtant lès 
principales delices j mais il a pris auflî 
ce qu’il a trouvé de plus fain dans les 
Anciens Poètes Grecs & Philofophes 
profanes , & il a fuivi particulièrement 
Phocylide & Epicharme , delquels il a 
traduit les relies qu’on nous a confer- 
ve?. 

C’efl: fans doute ce qui a rendu ces 
Quatrains li conformes au goulfc de tou- 
tes fortes de perlonnes , comme il ell 
aifé d’en juger par la multitude des édi- 
tions qui en ont edé faites durant plus 
de quatre-vingts ans, depuis qu’ils com- 
mencèrent à paroiltre pour la première 
fois en 1574. & par les diverfes Traduc- 
tions qui en ont elle frites. Car Florent 
Chrellien les a mis en vers Grecs & La- 
tins, dont on vit deux éditions in 4'. & 
in 8. tout à la fois l’an 1584. qui elloit 
celuydela mort de nodre Auteur. Un 
Secrétaire du Roy nommé Auguftin 
Prevoll lespublia en vers héroïques La- 
tins dans la mefme année. L’an 16 00. 
un Normand nommé Chridofle Loyfel 
Rcgent à Paris , les mit en d’autres vers 

Latins. 
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Latins. Pierre du Moulin le Miniftre les 
traduifit en Grec & publia fa verfion à 
Sedan l’an 1641. Un Poe te Allemand de 
Silefie nommé Martin Opitius les mit en 
<a langue maternelle , & il y en a deux 
éditions de Francford en 161$. &1644. 
ôc une d’Amfterdam ,en 1644. Enfin un 
Avocat du Parlement de Bourgogne Sc 
Secrétaire du Roy nommé Nicolas Har- 
bet,les traduifit en autant de Diftiques 
JLatins qu’il v a de Quatrains François, 
&les publia a Paris l’an 1666. in 4. 


V. Carol. Pafcbafîus in vita Vidi Fabricij Pî- 
brachij pag. 8. 9. & alibi. 

Jac. Auguft. Thuan. HiMIr. fuor. tempor. ad 
ann. 1384. 

Scævol. Sammartb. Elogior. Gall. ernd. Iibr. 
3. pag. 83. edit.in 4. 

-Gui 11 . Colletct. Art. Poëtic. Trait, de la Poe Ce 
Morale nombr. 1 y. pag. 69. 70. 8 c nombre 
jj. pag. 133. i3 4 .i 3 *.dumefmeTraitté. 

Henning deVvittc Memor. PhUoiopbor. no- 
ûri fæculi tom. 1 . pag. 477. 


Tome III. Q_ 
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PIERRE DE LAMOIGNON 

« 

Parifién,Ôrjginaire du Nivernôiî, 
frère aifné du Prefident auMor- 
; tier, ohele du premier Prefi- 
, dent de ce nèra * Paete Latin , 
mort l’an 15 84. âgé de 14. an$> 

T' Es Pcrëfics de ce jeune Auteur ont 
I -. cilé imprimées à Paris in 4 , & en 
fùitte en Allem^né l’an t6iç> au Second 
tome du Recueil desDeliCés des Poëtes 
" Latins de la France , par le prétendu 
Ràriutius Gherus. Quoi qu’il les euft 
compoféés en un âge auquel les autres 
ont Coutume de commencer les Ele- 
mens de la Grammaire, elles n’ont point 
laide de remporter l’approbation publi- 
que , fans mefme qu’il ait eu befoin de 
faveur. L’eftime du Roy Charles IX, 
qui Te méloit de faire des vers & de ju- 
ger de ceux des autres, Iuy a efté fort 
glorieufe. Mais celle des premiers Con- 
noiffeurs du fîecle, tels qu’eftoient Jean 
Dorât le Maiftre commun des Poète? 
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«du Royaume en ces temps-là ., Théodo- 
re de Beze , Adrien Tnracbe le jeune , le 
Baron de Morencé qui s’appelloit Jo- 
feph du Chefiie , Jean Baequet, Char- 
les Ménard , Antoine Faye & divers au- 
tres Auteurs, fera un témoignage folide 
du mérité de ce Poëte, que les uns nous 
dépeignent comme un rare genie formé 
de tous les avantages de la Nature , 3C 
les autres comme une merveille de doc- 
trine, dont un fiecle entier n’eft pas tou- 
jours capable de donner plufieurs exem- 

,p ,es - 

Mifcellaneor. in fol. vol. j .cod. 31. ia BibJ. 

Lamon. Pluteo G. Foralo j. 


Laraeig. 
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M. CCCXXXIII. 

DE MURET. 

Mnret. ' 

( Marc-Antoine ) natif de Muret j 
village du Limoulin , mort à 
Rome le 4. de Juin de l’an 
158 y. âgé de 59. ans 8 >C deux 
mois , Poëte Latin &: Fran- 
çois. 

O N ne parle plus gueres des vers - 
François de Muret , qui conli- 
ftoient prefque tous en chanfons , dont 
plulieurs portent le nom de fplrituellcs : 
mais Iegouft de les Poëfîes Latines n’eft 
point encore paffé , &: il ne palîèra pas 
tant qu’il y aura dans la Republique des 
Lettres des Critiques judicieux qui en 
fçauront faire le diicernement. Ses Ou- 
vrages Poétiques ont efté ramalTèz en 
deux recueils divers ; le premier com- 
prend les fruits de fa jeundTe fous le ti- 
tre de JuvenilU , & il renferme une 
Tragédie, des Elegies, des Satyres, des 
Epigrammes, des Odes, &c ; le fécond 
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eft compofé d’Hymnes facrces 6c de di- 
Verfes autres pièces mêlées. 

Il eft aifé de voir dans la meilleure 

C ame de ces Poëfles des marques de la 
eauté de Ton efprit , de la fineftè de fou 
gouft , de la delicateflè de lès maniérés, 
ôç de la douceur incomparable de fon 
ftile. Le fîeur Viétorio Rofli prétend 
(i ) qu’elles approchent beaucoup de 
I’élegance des Anciens. Il faut en effet 
que Muret ait feeu bien parfaitement 
imiter les Anciens , puis que Jofèph 
Scaliger qu’il appelloit fon frere d’adop- 
tion ( i ) i & qui connoiftbit fort bien 
l’Antiquité y s’y laifta prendre lors qu’il 
luy fît pafter une Epigramme qu’il avoit 
faite pour l'Ouvrage d’un ancien Au- 
teur. 


Mon/îeur de Sainte-Marthe eftime 
que les Epigrammes de Muret font du 
nombre de les meilleures pièces , & qu’il 
refïèmble autant à Catulle que Catuüc 
eft femblable àluy-mcfme ( 3 ) 

Monfieur Petit femble fe déclarer 
pour fes Elegies qu’il pretend n’eftre 
point inferieures a celles de Tibulle 
( 4 ) > mais il remarque quç Muret n’a- 
voit point allez de vigueur ni allez de 
feu pour un Pocte, & qu’il ne s’élève 
prefque jamais. Ces defauts fe rendent 



Miuet* 
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Motet. pl u s lènlîbles dans la Tragédie qu’il a- 
faite de Jules Ce far , où l’on ne trouve 
prelque rien de la gravité & de la gran- 
deur que demande ce genre d’écrire , &c 
où le ftile paroift trop fimple , trop lan- 
guilTanr & trop jfêmblable a de la Prolè. 
Cela n’empefche pas que Muret ne foit 
fans comparaifon plus poli & plus élé- 
gant dans lès vers que Jean Dorât 3 au- 
fentiment du melrne Auteur. 

Le P. Rapin ( 5 ) juge qu’il eft trop 
contraint dans lès Odes , & que ce de- 
faut vient de l’attachement trop grand 
qu’il fait paroiftre par la belle Latinité.- 
Enfin Ton convient (6) que fes Hym- 
nes font écrites avec beaucoup de pureté 
&que tous fes vers generalement font 
tres-Latins ; mais il y en a qui font 
trop libres & trop iicentieux , fur tout 
ceux qui font fortis des bouillons & des 
feux de là jeunelïè , dont il s’eft repenti 
ferieufement dans un âge plus avancé. 
Ainli on n’a point agi conformément à 
fes dernicres volontez , & moins encore 
aux réglés de l’honnefteté , lors qu’on 
s’eft mis en telle de traduire lès Poëlîes 
galantes en noftre langue. 

f Janus Nicius Erythr. Pmacethcc. x.pag. w* 

fcc. 
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% €’eft que dans le temps que Muret demeuroit ffàfSb 
à Agea en penfion chez Jules Scaüger Pere de 
Jofeph , Jules l’appelloit fon fils. Jolcph vou- 
lut fe vanger de la fourbe de Muret par une 
allufion allez froide qu’il fit au fupplice qu'on 
préparait^ Totjleufe ppur Muret #ccufiç- à-un 
crime deteftable , & il"fit cette Epigràmme. 


Qui jtammaf rigide vit4ver*t aiïte 

Toloffi II faut 

* Rumettts , famos vendidit Me mi - lire *‘ nfi 

. , J pat Me- 

tba;efe. 


f Sçærçl. Sammartbaa. Elogior. Gaill. dradjtt, 
libj.pAg. Crédit vin 
4 Petr. petit Me^ic. Epj|toIic. 

de Mureto &c. 

f Ren. Rapin Reflex. gener. fur la Poétique Re- 
fiex. xxx. 

4 ÿ^int Rcu .dans fis mémoires , fie les autre* 
Cru. dont il foi* l’ajutborité. 
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JEAN SCHOSSERUS 

De Turinge , Poète Latin , né en 
i j 3 4 , more le j. de Juillet 
de l’an 1585. 

§. 1. 

L Es Pocfîes Latines de cet Auteur 
parurent en public l’année de 
mort , divifées en onze livres^ Elles 
font voir qu’il avoit la veine fécondé & 
Jheureufe , & Melanchthon témoignoit 
une eftime particulière de fes vers, 
croyant y trouver beaucoup d’éîegance > 
à laquelle Schoflèrus avoit eu foin de 
joindre la propriété des mots , Ta nette- 
té de l’expreffion , & le poids des pen- 
fées. Les Italiens mefmes , & entre les 
autres Sigonius, ont fait connoifïre en 
differentes occafionsavèc quelle diitinc- 
tion ils le confîderoient au deffus du 
commun des Verfificateurs & Poëtes 
d’Allemagne. Àufli Melchior Adam 

F retend- il (1 ) qu’il approehoit allez de 
air des anciens Latins dans fes El e«? 
gies, l. J' 
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1 Melch. Adam vit, Piniofoph. Gcrmaa. pag. Schoflk. 
310'. 

f ï. 

/ 

N Oas pourrions parler encore de 
JEAN POSTHIUS Médecin de 
Germersheim auPalatinat du Rhin , qui 
naquit en 1597 5 & de divers autres Au- 
teurs Allemans qui faifoient leurs déli- 
ces de la PoêYie Latine au fiecle pafle , 
quoy qu’ils fuflènt engagez dans d’au- 
tres Profeffions que celle de faire des 
vers. On peut dire à la gloire de Pof- 
thius, que fi on excepte Meliflus de 
Franconre y il n’avoit peut-eftre point de 
fuperieiir dans toute l’Allemagne pour 
ce genre d’écrire. 

V r Joh. Petr. Lotichius part. 3. BiMioth, Poe- 
tic. pag. 117. & alibi. 
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*M. CCCXXXV. 

PIERRE RONSARD, 

Gentilhomme du Vendômois,né 
dans le Château de la Poiflon- 
niere au Village de la Couture 
en la Varenne du bas Vendo- 
mois, le Samedy n. jour de 
Septembre de l’an 1524. mort 
le 27.DecembredansfonPrieu- 
ré de faint Cofme lés Tours, 
dans la chambre du fameux 
Berenger l’an 1585-. P. Fran- 
çois. 

R Onfard pofTede encore aujour- 
d’huv le titre de Prince des Poëtes 
François qui ont paru jufqu’à Malher- 
be. Les Ouvrages qui luy ont acquis ce 
glorieux titre fe divifent ordinairement 
en dix parties. Les principaux delà pre- • 
miere font deux livres de {cs^monrs, 
deux livres de Sonnets &cj de la féconde, 
cinq livres de Tes Odes $ delà troifiéme, 
quatre livres de la Franclade , ôte j de la 
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H* ^ es deux Bocages Royaux ; de la cin- Ronfaid. 
quiéme,les Edogues , les Mafcarades 8c 
les Cartels ; de la lixiéme,les Elegies &c. 
de la feptiémejles Hymnes en deuxlivres; 

Je la huitiéme,les Poèmes divers en deux 
livrer j les Epigrammes , quelques 
ttfts&c ; de la neufiéme, lés Difcemrs de 
la mifere de fou temps &c; de la di-* 
?iéme,les Epitaphes , les derniers Ou- 
vrages de Roniard , divers fragmens 
les Traictez tant en proie qu’en vers 
qu’on : a faits à fon fujet , &c. ' 

Ces Ouyrages .ont .efté imprimez 
f>Iufieurs fois &en diverles formes, 8c 
û la réputation de lès Commentateurs 
jjçttt contribuer àxçhaulïer leurprix , il 
eft bon Je dire que Muret l’un clés plus 
habiles ^Critiques du Siècle & le Poète 
•Remy Belleau ont commenté les pre- 
miers livres de la première partie ; que 
îOaude Garnier a fait dcs commentaires 
-&r toutes les .pièces de là ueufviéme; 
que Nicolas Ri dhelet a? commenté lès 
deux livres de Sonnets de la premieüe 
.partie, les cinqilivres des Odes qui font 
ia cinquième &les deux livres des Hym- 
nes qui font la feptiéme ; & que Pierre 
de MarealTuS outre diverles pièces de la 
première ..partie , a commenté la Eran- 
-èiade qui fait la .trûiliçme , le Bocage 

Qjlj 
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Royal' qui fait la quatrième , les Ecla^ ‘ 
ques Mafc, &Cart. qui font la cinquiè- 
me, les E egies qui font la fixiéme , ôi 
lesPoëmes qui font la huitième. 

Si nous voulions nous arrefter au ju- 
gement des Etrangers qui ont eu oc- 
cafion de parler de Ronlàrd; , nous 
n’aurions pas d’exceptions à faire de 
l’eftime generale dans laquelle ils ont 
crû que fes Pocfies demeureroient toû»- 
jours > & la France devroit conferver 
pour fon Pocte des fentimens auffi glo- 
rieux que le font ceux qui paroiflent 
s’eftre établis dans i’Italie , l’Allemagne 
& la Hollande f r ). 

Nous n’aurions pas fujet melme de 
nous défaire des préjugez où l’opinion 
avantageufe de nos Anceftres nous 
pourroit jetter en fa faveur ,iî nous vou- 
lions recevoir encore fans reftriérion les 
cloges & les témoignages honorables 
qui ont efté rendus au mérité* de Ron- 
fard par les Ecrivains les plus conhdcra- 
bles du Royaume qui ont eu occa/îon 
de parler de lu y jufqu’au temps de Mal- 
herbe , c’cft a dire jufqu’au milieu du 
jegne de LoiiisXIII. 

Caron peut dire qu’il n’y a po : nt de 
jfineffe cachée dans la manière dont les 
4eux Scaligers , Adrien Turnebe , Papt* 
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rc Maflon , Eftienne Pafquier , le Prefi- Roafâri* 
dent de Thou , Gaucher de Sainte- 
Marthe , & le Cardinal du Perron l’ont 
voulu faire paflèr pour le premier de tous 
les Poëtes de noftre nation, & le troi- 
fiéme de tous ceux de l’Univers ( t ). 

Eftienne Pafquier ne craint pas de 
dire ( j ) que jamais Pocte n’a tant écrit 
que Ronfard , c’cft à dire avec tant do 
diverfité , & que neanmoins à. quelque 
elpece de Poëfie qu’il fe foit tourné , il 
a furmonté tous les Anciens , ou pour 
le moins égalé les premiers d’enrr’eux 
en les imitant. Il a, dit-il, heureufèment 
reprefenté en noftre langue Homere , 
Pindare, Theocrite Virgile, Catulle , 
Horace , & Pétrarque , & pour cet ef- 
fet il a trouvé le fecret admirable de di- 
verfifier fon ftile en autant de maniérés 
qu’il a voulu , & de luy donner un cara- 
âere tantoftfublime, tantoft médiocre, 

& quelquefois mefme bas & lîmple, 
comme il le jugeoit à propos. Enfin iï 
nous en croyons ce Critique paffionné 
il n’y a aucun triage a faire dans tout ce 
que Ronfard a écrit , & tout y eft d’une 
beauté & d’une force égale. 

Mor.fîeurde Thoulemble avoir pris 
Je langage de Pafquier fon ami , lors 
qu’jjla dit ( 4 ) que Ronfard avoir lu a- 
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Ropfard vec can t d’application les Ouvrages de! 
anciens Auteurs , & qu’il les a imitez a- 
vec tant de fuccez dans Tes vers , qu’il 
s’eft élevé jufqu’au degré des plus éle- 
.vez & des plus grands d’entre les Poè- 
tes de l’Antiquité , & qu’il en a pafle 
. plufteurs d’entr’eux. Gar comme il a- 
voit receu de la Nature une imagination 
.tres-vive & un jugement tres-exquis ,. 
ce qu’il eft très rare de rencontrer dans 
une mefme perfonne ; ces deux qualités 
jointes au talent merveilleux qu’il avoit 
pour la Poëfîe , & au foin qu’il prit de 
mefler adroitement l’Art .avec la Nature , 
&le Genie des Mules Grecques & La- 
tines avec celujr, des Françoifes , le ren- 
dirent le plus accompli de tous les Poè- 
tes qui ont paru depuis le iîecle d’Au- 

r 

e- 

toit bon Pocte & bon Critique, ne 
s’eft pas contenté de le preferer à tout 
ce que les fîecles ont jamais produit de 
poètes après Virgile , & de n’en pas ex- 
cepter mefme Horaere ; mais il s’eft ren- 
du encore fon admirateur perpétuel , 
& il l’a fait pafler pour le prodige de lia 
nature & le miracle de l’Art (5). 

Monfieur le Cardinal du Perron qui 
de melloit aulïi de juger de.s.efprits , & 


gufte. 

Monfîcur de {ainte-Marthe , qui 
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-^fui fe vantoit de fçavoir iùr tou t le prix 
«des Poètes François , avoit coutume 
de dire que Ronfard , Cujas , &c Fer- 
aiel eftoient les premiers hommes, les 
plus excellens , & les plus eminens £ cri- 
vains de no lire Nation (6), La. choftr 
«liant ainfi, perfonne n’eftoit capable 
de diiputer à Ronfard la principauté 
làr les Poètes ; 6c comme tl ne fongeoit 
pointa troubler Cujas & Fernel dans la 
polïèffion de celle qu’ils avoient acquife 
chacun dans leur profeflion, ceux-ci 
font laide joiiir de la fienne fur le Pan- 
nadè fans jaloufïe & fans inquiétude. 

Ce Cardinal témoigne encore ail- 
leurs ( 7 ) que Ronfard avoir -“le plus beau 
■genie que Poète euft jamais ou., fan# 
«excepter Virgile & Homère. L'avantage 
qu’ont eu ceux-là , eft d’eftre venus dans 
une langue toute faite, au lieu, dit-il, 
que Ronfard eft venu 'lors que la langue 
eftoit encore à faites carc’eft loy quil ? a 
mile hors de l’enfance , & jufqu’aJaæs 
nous n’avions point eu de Poète vérita- 
blement Poète que luy. Il ajoute qu’il 
eft admirable en beaucoup d’endroits, 
qu’il employé les Fables fi à propos ., 
quM fèmble qu’elles foient à luy, on- 
.tre qu’il y met toujours une queaië du 
fien qui ne doit rien au refte > qu’il rétif- 
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EoaT*rd fit particulièrement aux pièces de Ion* 
gue haleine , dans lefquelles on trouve- 
ra quelquefois dix ou douze vers qui 
paroiftront bas à la vérité, mais enfuite 
on eft toûjours infailliblement payé de 
quelque choie d’excellent.-- 

Mais il eft temps de revenir de neu- 
tre égarement * 3c de chercher des Cri- 
tiques qui *puifïènt nous informer 
des qualitez de Ronlârd avec plus de 
difeernement qu’il n’en paroift dans 
tout ce que nous venons de rapportée 
à fon avantage. Nous ne trouverons 
pas ce difeernement dans les Ecrits 
de Zamariel , de Mont-Dieu , de la 
Baronnie, & de quelques autres Auteurs 
déguifez que j’elpere deraafqucr ail- 
leurs , parce que la cenfure qu’on a pré- 
tendu y faire dé quelques Poches de 
Ronfard eft moins le fruit de la liberté 
du jugement ou de la capacité de 
ces Auteurs , que de la jaloufie & des 
iniraitiez qu ? ils avoient conceucs con- 
tre luy. 

Nous pouvons donc alïiirer que le 
Cardinal du Perron que nous venons 
de voir fi avant dans les interefts de 
Ronfard , a efté pourtant un des pre- 
miers clair-yoyans qui ont découvert 
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tïrre partie de fes défauts , Sc qui ont 
fceu diftinguer l’apparent & le faux 
d’avec la véritable & la folide beau- 


té. Mais il femble que la gloire dfe 
détromper entièrement le Public ait 
cité particulièrement refcrvée à Mal- 
herbe. Comme ce nouveau Reforma- 


teur de noftre Langue & de noftre 
Poëfie fe l’eftoit allez perfuadé de luy- 
melme > il ne crût pas devoir faire 
la moindre grâce à un homme qu’il' 
n’acculoit de rien moins que d’avoir 
gafté tous les efprits de la Cour & du 
Royaume : & non content de s’efbe 
rendu par un exemple inoiii Partie» 
Accufeteur , Témoin , & Juge du 
pauvre Ronferd, il ne fut pas hon~ 
' teux de fe faire encore fon Bou- 


reau » parce que fen zele & fe colere 
ne trouvoient pas leur conte dans 
l’indulgence des autres Critiques de 
fon temps, qui ne jugeoient pas le crime 
de Ronferd û enorme. 


En effet M. de Balzac nous apprend 
en plu/îeurs endroits de fes Ouvrages 
( 8 ) » que Malherbe eut le courage 
& la patience d’effacer de fe propre 
main tous les Ouvrages de Ronferd, 
fens en épargner une feule fyllabe. Cet- 
te rigueur exceffivè a déplu à beaucoup * 
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*oafard ^ m onde. Balzac témoigne auffi qifQ 
ne l’a pû approuver, & l’on ne doit pas 
douter que Malherbe luy-meftne ne le 
fbit fait juftice apres eftre rentré dans la 
•tranquillité de fon ame , & qu’il n’ait 
reconnu que ceux qui par chaleur ai- 
ment mieux arracher toute la produ- 
ction d’une piece de terre que d’y lait- 
fer un feul chardon , ne font pas moins 
blâmables que ceux qui par négligence 
aiment mieux laiflèr croître les char- 
dons parmi le grain que de s’expofer à 
en arracher un feul efpie. En effet Mai- 
ller be demeuroir d’accord qu’il y a dans 
les Poëlies de Ronfard ( 9 ) de belles &c 
de grandes hélions qui les foûtiennent' 
encore aujourd’huy , félon la remarque 
.de M. Gueret , malgré la rudelïe du 
vieux ftile dé leur Auteur; que l’Inven- 
tion qui cft famé des vers ne manque 
point dans la piufpart des liens , qtt’4Ie 
y paroît mefme encore avec beaucoup 
d’éclat & d’avantage , & qu’il a quel- 
ques beautez allez régulières qui feront 
de tous les liedes. Enhn ilnepouvoit 
nier que Ronfard n’ait elle animé de la 
fureur Poétique , ôc pofledé de cet en- 
thouhalme qui fait les véritables Por- 
tes. Mais il ne jugeoit pas à propos de 
fiea «fâcher <k û feverit-é en fa faveur,. 
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pour n’eftre point obligé de faire grâce 
aux autres & pour faire un exemple 
éclatant de reforme dans fou nouvel é- 
tabliflèment. 

• Le jugement que M. de Balzac a por- 
té de Ronfard dans fes Entretiens, ne 
luy eft pas plus favorable (10). Il le 
commence par le tort qu’il donne a» 
Prefident de Thou & à Scevole de Sain- 
te Marthe d’avoir mis noftre Poète à 
eofté d’Homere , vis-à-vis de Virgile , de 
je ne Cçay combien de toiles au defiiis 
de tous les Poètes Grecs, Latins , & Ira- 
kiens. Il fe récrie contre fa bonne for- 
tune qui le , fai foi t encore admirer de 
fon temps par les trois quarts du Parler 
ment de Paris, & generalement par les 
autres Parkmens de France. Il trouve 
fort mauvais que FUniverfitc & les Je* 
fuites tinffent encore pour lors fon par» 
ti contre la Cour & contre l’Academie^ 
Ce Poète fi célébré & fi admiré , dit» 
il à M. de Pericard Ev. d’Angoulefme,, 
a lès défauts propres , & ceux de fon 
temps. Ce n’eft pas un Poète bien en» 
lier , e’eft le commencement & la matière 
eCtm Poe te. On voit dans fes Oeuvres 
•des parties «aidantes , & à demi-ani» 
«nées d’un corps qui Ce forme de qui 
fait , mais qui n’a garde d’eftre achevé»- 
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C ’eft une grande fource à la vérité , mais 
’ c’eft une fource trouble , remplie de 
boue,. & que l’ordure empêche de cou- 
ler. 

Il a du naturel , de l’imagination Si 
de la facilité tant qu’on veut ; mais peu 
d’ordre , peu d’œccmomie , & point de 
choix ni pour les paroles ni pour les 
chofes ; une audace infupportable à in- 
nover ou à faire des changemens ex- 
traordinaires j une licence prodigieulë 
a former de mauvais mots & de mé- 
chantes locutions , à employer indiffé- 
remment tout ce qui fc prefentoit à luy, 
fuft-il condamné par l’ufage , trainaft-il 
par les rues , fuft-il plus obfcur que la 
plus noire nuit de l’nyver, fuft-cc de la 
roiiiile & du fer gafté. La licence des 
Poëtes Dithyrambiques, dit le mefme 
Critique, la licence meftne du menu 
Peuple à lafefte des Bacchanales & aux 
autres jours de débauehe , eft moin- 
dre que celle de. Poète Iicentieux : & ft 
on ne veut pas dire abfolument que le 
jugement luy manque , c’eft luy faire 
grâce de fe contenter de dire que dans 
la plulpart de (es Poeftes le jugement 
n’eft pas la partie dominante , de qui 
gouverne le refte comme elle devrok 
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Pour la doctrine & la connoiiïànce Ronfard^ 
des bons Livjes quon a voulu attribuer 
à Ronfàrd , ceux qui en parlent fe moc- 
quent de luy & des autres Poëtes de la 
vieille Cour, en la maniéré qu’ils en par- 
lent. Appellent-ils do<5trine une lecture 
toute crue & toute indigefte ; delà Phi- 
lofophie hors de fa place ; des Mathé- 
matiques à contre-temps 5 du Grec 8c 
du Latin groflierement 8c ridiculement 
traveftis. Ces Poëtes eftoienta propre- K 
ment parler des Frippiers 8c des Ravau- 
deurs. Ils traduifoient mal au lieu de 
bien imiter. Ils barboiiilloient, ils défi- 
guroient , ils déchiroient dans leurs 
Poëmes les anciens Poëtes qu’ils avoient 
lûs > 8c n’y voit-on pas encore mainte- 
nant Pindare 8c Anacréon écorchez 
tout vifs , qui femblent crier mifericor- 
r de à leurs Leéteurs , & qui font pieté a 
.ceux qui les rcconnoiflènt en cet eftat. 

M. de Balzac ne s’eft point démenti 
dans les autres témoignages qu’il a ren- 
dus aux Ouvrages de Ronfard. Il dit 
encore en plus d’un endroit de fes Let- 
tres à M. Chappelain & ailleurs ( 11 ) , 

.que çe Poëte a du genie, mais peu. de 
jugement : que dans le feu dont fon 
.imagination eftoit échauffée , il y avoit 
beaucoup moins ^le flamme que de fu- 
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Roafaïd. m <£ e & de fuye. Il ne fçauroit fouffrir 
que l’on traite Ronfard comme un grand 
Poè'te , mais il témoigne que pour luy, 
il ne l’eftime grand que dans le fens du 
vieux Proverbe de Callimachus, qui dit 
qu'un grand livre eft un grand mal. Il 
faudroit , ajoûte-t-il , que M. de Mal-* 
*Godeau herbe, M, de Graftè * & M. Chappelain 
-fulTent de petits Poëtes , fi celuy-làpeut 
. palier pour grand. 

M. Godcau prétend ( 13 ) que jamais 
•perfonne n’a apporté une force de gé- 
nie fi prodigieulè ni une doétrine fi rare 
à la profemon des vers que Ronfard & 
4 u Bellay. Mais il eft certain auffi , dit* 
il, qu’ils n’ont pas eu tout le foin qu’on 
pôuvoit defiter pour l’obfèrvation des 
réglés de la verfification , foit qu’ils la 
negligeaftënt, ou que les oreilles de leur 
temps fulTent plus rudes que les noftres, 
que les Juges fulïènt moins feveres , ôc 
la Langue moins rafinée. La paillon 
qu’ils avoient pour les Anciens eftoit 
caufe qu’ils pillaient leurs penfées plta- 
toft qu’ils ne les choififtoientî ôc que 
itéfiirant la fuffifance des autres pat 
celle qu’ils avoient acquilê , ils em* 
ployoient leurs EpitHetes fansfe donner 
îa peine de les deguifer pour les adou- 
cir, & leurs Fables fans les expliquer 
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agréablement j & fans confiderôr d’afïez Ronùtd* 
prés la nature des matières aufqueiies ils 
les faifoient fervir. 

Le P. Rapin a parlé de Ronfard dans 
les melmes fentiméns que ce Prélat. Il 
dit (14 J que ce Poe té voulant s’élever 
par de grands mots de fa façon compo- 
fez à la manière des Grecs > & dont nô- 
tre Làngüe n’eft pas capable, eft tombé 
dans l’impropriété , & qu’il a paru com- 
me un véritable Etranger. Il témoigne 
encore ailleurs que noftre Ronfard 6 c 
du Bartas ont eu à la vérité tout le gé- 
nie >dont leur iîecle eftoit capable : mais 
que ( 15 ) comme les Poctes François 
de leür temps éftoiént ignorans pour la 
plufpart , ils affe&erént îün & l’autre de 
faire les fçavans pour fe diftinguer du 
c'onitnun 5 & qu’ils fe gafterent l’ëfprit 
par une imitation des Pcè'tes Grecs 
très-mal entendue. Ils ne furent pas af- 
fez habiles pour mettre le genre fübli- 
me du vêts héroïque dans les chofes 
pluftoft que dans les mots, ni affèz in- 
telligens pour concevoir que le genié 
de <noftre Langue ne fçauroit fouffrit 
tfe s tortipofitions de noms qu’ils for-* 
fnoient fttr le modèle de la Lângüë 
Grecque dont ils rempliftôient leur$ 
JPoxfmcs, & ce fut par cette affè&atiofc 
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indifcrete d’imiter les Anciens qu’ils de- 
’ vinrent tous deux Barbares. 

Cette paflion qu’on a remarquée 
dans Ronlard pour fe rendre un hom- 
me extraordinaire , & pour s’élever au 
deflùs des autres Poëtespar une diftin- 
âion nouvelle , luy a fait chercher tout 
ce qu’il y avoit de plus rare & de moins 
commun mefme dans l’Antiquité. C’eft 
ce qui l’a expofë à la rifée des vrais 
Connoilïeurs, lors mefme qu’il s’eft ren- 
du l’objet de l’admiration des igno- 
rons. 

M. Ménagé cité par M. Teiffier (i 6 ), 
nous allure qu’il a acquis la réputation 
d’un veritabie Pédant dans l’eiprit des 
premiers, pour avoir employé trop de 
Fables qui ne font connues que des Sça- 
vans ; au lieu que quand un Poëte veut 
fe fervir de Fables , il ne doit prendre 
que celles qui font connuës de tout le 
Monde. 

Ronfard s’eft trompé, félon M. Gue- 
ret, de croire qu’un Poëte devoit pa- 
roître fçavanr ( 17 ). C’eft ce qui l’a en- 
gagé mal-à-propos dans ce mauvais 
amas de Fables oblcurcs Sc d’Epithetes 
recherchées, dont l’intelligence dépend 
d’une profonde leéture des Livres Grecs 
& Latins : au lieu d’appeller les Perlbn- 

nes 
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. nés & IesChofes par leur véritable nom, 
il a mieux aimé les exprimer par mille 
circonlocutions difficiles , embaraflëes , 
& qui demandent des Commentaires : 
& il s’eft imaginé fans raifon qu’un ha- 
bile Poëte devoit s’enfoncer dans le la- 
byrinthe des Antiquitez les plus ca- 
chées , pour fe dérober à la connoifïàn- 
ce du Peuple. 

C’eft ce qui a fait dire que Malherbe 
avoit eu l’avantage fur Ronfard, quoi- 
qu’il fuft moins fçavant que luy , parce 
qu’il s’eft humanifé davantage , & qu’il 
a beaucoup mieux étudié le gouft du 
commun des hommes , & particulière- 
ment des Perfonnes de l’autre fèxe , qui 
ne peuvent fouffrir une érudition qui 
paroît recherchée avec trop d’affeéba- 
tion. C’eft mefme ce qui porte encore 
aujourd'huy un tiers du monde à lire 
. plus volontiers Marot que Ronfard, & 

- qui a fait dire que ce dernier, quoi- 
qu’incomparablement plus capable , eft 
entièrement tombé , au lieu que Marot 

- fe foûtient encore pour les choies qui 
• font de fon invention, comme il paroît 

par la maniéré dont en a parlé Mon- 

- fleur Defpreaux dans l’Art Poétique, 
ou après avoir loué Marot, il ajoute 
(ri8). 

Tom. III. R 
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.Rvnfiud. ■: 

♦ Maroc, SRenfîtrd : quile-*fuwit par une autre 

JWethode 

Réglant tout . , brouilla tout , fit un 
Art à fa 'm ode ; 

- ■ -Et toutefois- long-temps JMt>tm heu - 

- : ; fieux de ftin. 

- : JUtais fa JUtufe en François parlant 

Grec & Latin, 

Vid dans l'âge fuivant par un retour 
grètefjue ,■ 

Tomber de fes grands mots de fafit 
pedantefqHt. ;i : • 

Mais quand on nauroit aucun égard 
£ toutes ces affeébations vicieufes de 
iRonferd , on ne pourrait pas encore 
• raifonnablement foû tenir qu’il euft mc- 
>râé cette nuée d’éloges fur laquelle il 
/ftrable que Ton fiecle l’ait voulu élever 
jufqu’au ciel. Car fi l’on veut le coniî- 
-ideror avec un peu d’attention , & i’exa- 
ïiminerfur tes réglés de la véritable Beau- 
ité Woët'ujue^ on jugera aiiement que la 
i dianne «fl? feufic ; &'-qu’eftaD t ; toute far- 
: üée , elteaimpofé à tous lès Panegyri- 
Res&sà les Admirateurs. En quoy on 
, peut ditfc , iblon la Réflexion d’un Au- 
' tsur . AnonymedeiR. .que Ron- 

fard a pu contribuer à rehaulTer encore 

^ r v * 
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k mérité de Virgile apres cane defieeles: ROn r ar i. 
parce que lors que les Connoiftèurs 
font venus à fonder le fonds de Ron- 
fard & à v; fi ter fes quaiitez intérieures, 
ils n’en ont trouvé aucune qui fuft fort 
folide ; & l’ayant mis auprès de Virgile 
pour le mieux éprouver, il eft tombé 
devant Iuy , & il a paru avec luy par cet- 
te épreuve comme le bois avec l’or dans 
un inefme feu. 

Mais quoiqu’on ne foit plus bien re- 
ceu dans noftre iîeclc à dire que Ron- 
fu'd eft un excellent Poëte en general » 
il ne faut pas conclure que tout ce qu’il 
3. fait ne vaille plus rien , il y a des piè- 
ces qui auront leur prix malgré les enan- 


;s 


gemens de la Langue Sc du gouft des 
lie clés. 


On peut conter fes Hymnes parmy ce Hymnes 
■qu’il a fait de meilleur. Eftiennc Paf- 
quier témoigne que c’eft ce qu’ify a de 
plus admirable entre tous fes autres Ou- 
vrages. Il prétend mefme que c’eft Ron- 
làrd qui a introduit le premier ce genre 
de Pocfie en France ( zo ) ; & parmi ces 
Hymnes , il préféré celles des quatre 
fàifons de l’année aux autres. Papyre 
Mafton a eu le mefme gouft que Paf. 
quier pour les Hymnes, en nous faifant 
remarquer qu’elles font les fruits de la 
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jeunefïè de Ronfard. Le Cardinal du 
Perron n’en a point eu d’autres fenti- 
mens, lors mefme qu’il a jugé que Rori- 
fard avec toute fon élévation, & fa for- 
ce n’avoit point de politefiè. II dit en 
plus d’un endroit ( zi ) que fes Hymnes 
font d’excellentes pièces, que celle de 
l’Eternité eft admirable aufli bien que 
celles des Sailbns ,. que toutes les autres 
ne feroient pas moins merveilleufes fi 
elles eftoient retouchées en quelques 
endroits, &que ce feroit leur redonner 
la vie. Enfin Mademoifêlle Scudery qui 
scconnoît d’ailleurs que Ronfard n’a- 
voit pû donnera fes Ouvrages la per- 
fection necefiaire pour pouvoir fubfifter 
long-temps dans l’eftime & l’approba- 
tion publique, dit ( zi ) que (es Hymnes 
ne lailfent pas dé nous faire juger que 
la Nature luy avoir donné beaucoup de 
talens , & qu’il avoit mérité la grande 
réputation qu’il avoit acqui/ê. 

. Après les Hymnes il femble que Ron- 
fiird n’ait rien fait de meilleur que fes 
Odes qui font en très-grand nombre. 
Scaliger dont le P. Rapin rapporte le 
témoignage (a.3 ) , reconnoifl'oit que 
Ronfard avoit beaucoup de talent pour 
les vers Lyriques , & que c’eft par fes 
O.des qu’il a rendufon nom célébré. Le 
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lüefme Pere avoue en un autre endroit Ronf» td - 
( 24 ) que ce Poëte a de la noblefïè 8c de 
la grandeur dans Tes Odes, mais il ajoû- 
te que cette grandeur devient fade 8c 
niai/ê par cette affectation de paroître 
fçavant , que nous avons remarquée plus 
haut. C’eft pburquoy il me femble que 
M. de Balzac auroir pû fans faire to£t 
à fon jugement diftinguer ces Odes des ' 
Sonnets & de la Franciade du^nefme 
Auteur, lorfqu’il a dit ( 25 ) que fî tous 
ces Ouvrages eflbient perdus , il n’aifc. 
roit pas eu befoin d’eftre confolé de cet- 
te perte. Les plus belles de ces Odes , 
àu jugement d’Eftienne Pafquier , font 
celle que Ronfard a faite fur la mort de 
la Reine de Navarre, qui a pour titre 
Hymne triomphal , & celle qu’il adre/Ià 
au Chancelier de l’Hofpitàl (16). Et 
c’eft cette derniere Ode que Pafîêrat, aU 
rapport de M. Ménagé prefe- 

roit au Duché de Milan, comme nous 
1 avons dit ailleurs en parlant de Bu- 
chanan. 

Pour ce qui eft des Sonnets de Rom 
fard , oii peut dire qu’ils ont prefque 
toûjours eu jufqu’à-prefent l’eftime de 
ceux qui ont eu du gouft pour la galan- 
terie groifiere. Le jeune du Verdier dans 
fa Cenfure generale ( 28 ) , & mefme 
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Ronfard. Eftienne Pafquier dans fés : Recherches 
( 19 ) > n’ont point fait difficulté de.pre- 
férer Ronfard àPetr arque’ pour’ fès Son- 
nets. Ce dernier dit qu’on ne peut ni esc 
que Pétrarque ne fe foit rendu admira^ 

- ble dans la célébration de fa Laure pour 
laquelle il fit pluûeurs Sonnets : mais 
que ceux qui liront la Cafïàncke de 
Ronfard , y trouveront cent Sonnets 
qui prennent leur vol jufques au Ciel», 
avoimu qu’il ne voudtoit pas dire la 
mefme chofe des fécondés Sc des troi- 
fiémes amours- de Marie & d’Helene ,, 

3 ui contiennent chacune deux livras. 

e Sonnets. Car dans les premières;, 
e’eft- à-dite , dans celles de Cafiàndre , il 
n'a rongé qu’à fatisfaire foA propre es- 
prit , au lieu que dans les fécondes & 
dans les troifîémes il ne s’eft appliqué • 
qu’à donner du contentement aux au- 
tres , Si particulièrement aux perfonnes 
de la Cour. M. Coüetet pour réfuter 
ou expliquer la penfee de Pafquier », dit 
que s il y a d’un cofté beaucoup de do- 
ctrine dans la -Calfandrc ^ il trouve de 
l’autre qu’il y a, beaucoup plus de dou- 
ceur Sc de délicateffe dans les Sonnets 
fur Marie & Helcne. Il nous apprend 
que Ronfard avoit reconnu la mefme 
choie de luy-mcûme & qu’il s’eftoit 
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appefceu que fa Mufe eiboit blâmée 
dans les commencement pour eftretrop 
fçavante & trop obfcure ,-mais qu.’ils’&» 
toic depuis accommodé au gottt & an 
Sentiment du vulgaire avec plus de cotn- 
plaifance ( 30 ). On n’ignore pas que 
route la Cour de Charles IX. in’ait effér 
comme enchantée de ces Sonnets , & 
que leur charme n’ait fait encore de 
grands effets depuis ce temps-la furies. - 
Efprits , félon le témoignage du Cardi- 
nal du Perron ( ji). Mais il faut eftre 
tien hardi pour affluer comme fait 
Colletet, après le changement du fïeelie 
& de la Langue de Ronfard (32), que lie 
nom ni la mémoire de tous fès Sonnets 
ne dévoient jamais périr > quoiqu’il n’i-" 
gnoraft point qu’on ne les trouvait déjà 
fort rudes de fbn temps, & que quel- 
ques Critiques moins adè&ionnez que 
Muret qui a commenté une partie d'e- 
oes Sonnets, avoient déjà jugé que ce 
n’eftoient point des pièces achevées- 
Au refte le Cardinal du Perron qui l’a*d- 
npiroit d’ailleurs & qui fçavoit que le 
Monde cftoit encore infatué db eus 
Sonnets après la mort de Ronfard, n’a 
point laiflé de témoigner en divcriês 
rencontres ( 33). que ce Poète n’avoit* 
Ôsn. fait qui vaille dans tous- ces Son- 
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Ronüid. nets d’amour. Tantoftil juge qu’il ap- 
proche fore du ridicule dans ces fortes < 
de pièces, & qu’il y a quelquefois du 
galimathias : tantoft reprenant fa pre- 
mière tendreflè , il dit pour exeuler 
Ronfard qu’on ne doit pas s’étonner 
de ce qu’il n’a point réiifli dans les Son- 
nets & les petits vers , parce que fon ef* 
prit n’eftoit porté qu’à reprelènter des • 
guerres & des fieges de villes : qu’on * 
doit kiy pardonner lès rudelîès d’autant 

{ >lus volontiers que l’on fçait alTez que 
es grands genies ne peuvent s’alTujettir 
à ces petites chofes qui leur échappent 
aifément, parce quelles font au deflous 
de leur imagination. Enfin il conclud 
que le Sonnet n’eftoit pas fon talent , . 
parce que la Langue n’eftoit pas encore 
alTez polie de fon temps* 

Les Critiques de noftre temps n’ont 
point parlé plus avantageufement de. 
lès Eelogues , quoique ceux d’aupara- 
vant les euflènt mifes avec fes Elegies au 
nombre de fes pièces admirables pour 
leur douceur. Le Pere Rapin dit (54)- 
que Ronfard n’a rien de tendre ni de 
délicat dans toutes fes Eelogues. Et 
Monfieur Defpreaux qui les appelle des 
Idylles Gothiques , aceufe leur Auteur 
de trop de bafièllè & de grolïiereté , & 
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il le blâme ( 35 ) d’avoir changé maî-à- RoI ,f ai «. 
propos * 

Lycidas en Pierrot & Phylù en 
Thoinon , 

quoiqu’on ne voye pas bien en quoy 
les noms de nos Bergers & de nos Ber- 
gères choquent l’oreiïle de lé Ton plûtoft 
que ceux des anciens Grecs de Latins. 

Du moins n’accufera-t-on pas Ronfard 
d’avoir pour cette fois trop affeété d’i- 
miter l’Antiquité Paÿenne dans l’em- 
ploy des noms d 'Angelot , de Margot , 

Carlin , Aluyot, Frefnet, Bellitt , Mie ban, 

Catin , dec. 

• Mais le moindre de tous les Ouvra- 
ges de Ronfard , félon les réglés de l’Art, 
eft le Pocme de la Frantiade y au juge- 
ment de fes Amis & de fçs Envieux. 
Claude Binet de Beauvais qui a fait fa 
vie , avoit tâché de nous perfuader que 
cet Ouvrage n’a point d’autre défaut 
que celuy de n’eftre point achevé. Ron- 
fard luy-mefme a voulu informer la Po- 
ftérité de la raifon de cette imperfection 
en ces termes ( 36 ). 

Si le Roy Charles eut vefen, 

J’ tuffe achevé ce long Ouvrage. 
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Si-toft que la M«rt Veut vaincu^ 

Sa mort me vainquit le courage. 

Mais il paroît que Binet n’eftoit nii 
allez libre des préjugez de l’amitié , ni 
allez verfé dans la Critique pour en ju- 
ger. Car le P. Rapih nous apprend en 
plüs d’un endroit de fes Reflexions (37), , 
qüe non-feulement il fe trouve dans le 
'Poëme de la Franciade un air dur & 
lèc qui régne par tout , & qui tient peu 
de l’neroïque : mais aulfi que l’ordon- 
nance <le la Fable du Poëme n’eft pas 
naturelle, & que le genre de vers qu’il 
a pris n’éft pas allez majeftueux pour Un 
Poëme héroïque. On s’eftonnera moins 
dés défauts de ce Poëme, lôrlqu’ôn foa- 
gera que Ronfârd n’eftoit prefque plus 
que fon ombre quand il le mit a le 
compolér. Papire Maflon nous fait 
connoître (38) qu’il eftoit déjà avancé 
en âge pour lors , & qu’il avoir perdu 
beaucoup de fa prémier-e chaleur, ajoû- 
tant que la Franciade a eu le méfriie fort 
que l’Afrique de Pétrarque. , 

Au refte c’eft rendre un bon office â 
la mémoire de Ronfard’, d’avertir le Pu- 
blié que dans lès dernieres années il a 
condamné ce qtte la licence & l’amour 
du libertinage iuy avoient fait écrire 


; 
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n ; r r , Ron ar “* - 

avoir commence menue de 
reformer fa Mu'e , & il s’cftoit réduit à 
ne plus compofèr que des Pocfies Chré- 
tiennes le relie de lès jours. Non con- 
tent de pourvoir à la lèureté de fa con- 
fidence pour l’avenir , il fôngeoit en- 
core à 1 expiation du pâlie par la fup- 
preflîon de plulîeurs productions entiè- 
res de fa jeunelfe , & le retranchement 
de tous les endroits qu’il n’approuvoit 
pas dans les pièces dont le fonds n’é- 
toit pas entièrement mauvais. Mais on 
peut dire qu’il s’y comporta plulloft en 
Pere qui ne peut le dépouiller de la ten- 
drelîè pour lès enfans , qu’en juge in- 
corruptible. 

Palquier écrit/ $9 ) que deux ou trois* 
ans avant fa mort lè voyant beaucoup 
affoibli par fon grand âge, tourmenté 
de la goutte , rongé par ies chagrins 8c 
abattu par des maladies prelque conti- 
nuelles, il eut encore le déplailîr de fe 
voir abandonné de fa verve Poétique. 

Il prétend que c’cll ce qui le po: ta à re- 
former l’œconomie generale de fes Ou- 
vrages , en lès failant réimprimer tous 
en un feul volume , qu’il y fit beaucoup 
de changcmens, qu’il retrancha un très- 
grand nombre de pièces galantes pieiÀ 

R vj • ^ 
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Ronfaid. ncs d’efprit & d’agrémens , & qu’il leur 
en fubftitua d’autres de moindre force. 
Mais Pafquier luy ofte tout le mérité 
de fa Pénitence , en l’attribuant à la 
foibleflè de fon efprit , Sc à l’effet d’une 
mdancholie que fa vieilleflè luy pro- 
cura. 

Il s’eft trouvé encore d’autres Criti- 
ques qui n’ont pas trouvé que Ronfard 
( 40 ) euft efté fort judicieux dans la 
corre&ion de fes œuvres, comme l’a re- 
marqué Binet. De forte qu’on peut dire 
que Ronfard pour avoir voulu balancer 
& tenir le milieu entre le gouft des dé- 
bauchez & celuy des perfonnes fages, 
n’a fatisfait ni les uns ni les autres , qu’il 
s’eft mis mal avec les premiers qui n’ont 
pû fouffrir lé retranenejnent des galan- 
teries de fa jeuneflè , & qu’il n’a pû fc 
faire approuver des derniers qui ont 
jugé que c’eftoit par une lâche com- 
plaifanre pour fes vieux pechez qu’il 
avoit épargné les pièces licentieu r es 
que l’on voit encore par fa permifïion 
dans cette édition corrigée. Le Cardi- 
nal du Perron fêmble reconnoître auflï 
la répugnance que Ronfard avoit pour 
cette refolution ( 41 ) , lorfqu’il nous 
dit que ce Poëte fe confidcroit en cette 
occafion comme un Perc infortuné que 
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l’on veut obliger de couper les bras à R.cnfrrdl 
lès enfans. Mais il attribue à la perte 
de fa première vigueur & à la diminu- 
tion des forces de fon elprit > le peu de 
fuccés qu’il a eu dansfes corrections.* 

I P. Vi&orius, B Bargæus , Spero Speronius in 
Elog. Jac, Ph. Thomafini, & dans les Ad- 
dit. d’Ant. Teiflier. Gérard. Joli. Voflîusia 
Jib. de Inllicut. Poët. Martin. Opitius Germ. 

Poët. Olaiis Borrich. in Diflcrtat. dePoët. &c. 

Vid. & Claud. Binet in vita Petr. Ronfardi 
* vernacul. à fe feript. ad calcemoper. Ronf. • 
x Jul. CxC Scaliger cujus Anacreontici verfus 
de Ronfardo inter Poematia & in vit. per Bi- 
ner. 

Jofcph Scaliger in Colle&aneis Scaligeran. 
prim. pag ijo. 

Adrian. Turneb. inter Poëmat. praefix. edif. 
op. Ronf. 

Papyr. MafTon in Elog. Ronfardi tom. 1. 
pag. 283, 184. 

3 Eftienne Pa r quier des Recherches de la France 
livre 7. chap. 7. pag. 6 22. & 6 x 3. & plus 
haut encore. 

4 Jacob Auguû. Thuan.lib. 81. Hiftoriar. fhor. 
tempor. ad ann. 1 j8y. 

Idem in Joannis Aurati elogioad ann 1388. 
y Scaevol. Sammarthan. in Elog. Gailor. erndi- 
- tôt lib. 3. pag. 8tf. edit. in 4. - 

6 Collcftan. PerronianOï. pag. 79. ubi de Cuja- 
cio fit mentio , & alibi. 

7 Eadem familiar. Pcrronian. Coîleft. pag 184. 
i8y. fed edit. Hagse Comitum. 

8 J. L. Guez de Balzac dans fes Entretiens fc 


Digitized by Google 



$9 ? P<>* T * s 

Renfard. dans Je 6 , livre des lettres à Chapelain. 

f Gucret dans le Pamaffe reformé pag. tj. Ct* 
& fuivartss , pag.,77. &c. 

.10 Balz. treiziéme Entretien à Péric. Ev. d’Aa- 

* goul. pag. j-i 6. 3 17. & foiv. de l’edit. d’Hol- 
iande in n. V* auili lcs : Add. d’A-ftt. Teiffier 
aux Elog. de Thxc. 

Il Gilles Ménage Epift. dedicat. à Colb. des » 
Oeuvres de Malherbe , &c». 

Il Balzac lettre xvn.du fixiénae livreàChape- 
lain de l'an 1641. pag. 30y. m11. 

Item lettre xx. du mefmc livre pag. 310. edit, : 

d’HolI. 

13 Antoine Godeau , Difcours fur les oeuvre*^ 
de Malherbe public par Ménage. 

14 René Rapiu Réflexions fur la Po’êtiq. pag. 1. 
pag.fo: edit. in ii. 

iy Partie fceandc du mcfme Traitté Reflei. 

XVI. 

16 G. Ménage & Antoine Teiffier dans les Ad- 
ditions aux Eloges de J. A. de Thou tom. i. • 
pag. 30. 

17 Dans le Pârn; reform. pag. 69. Sc'c. comme 

. cydeflus. . ■ . 

18 Nicol. Boileau Defprcaü* Art Poétique 
chant 1. pag. 178. 

14 Nicol. leu quis alius in Dele&u Epigrarà, 

mat. lib. 7. pag. 393. edit. G'ar. Savr. 

10 Eft. Pafq. Rech. delà Fr. comme cy deflus 
pag. 611.. - 

ai Perronian. Collcélan. famil.Colloq. inRon- 
fardo'. V. auffi l’Oraifon funèbre prononcée 
par du Perron à l’honneur de Ronfard &c. 

11 Scudcry dans le Rom. de Clclie tom. 8. pag. 

~8yi. fur le rapport d’Ant. Teiffier. 

-3.3 R. Rapin. Refl. generales for la Poëciq. pag. 
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31: édition, in it. i. part. 

*4 Le mefmc partie z. des Refl. particul. Refl. 
xxx.&c. 

a. J Balza^Icttres à Chapelain ; livre 6 . pag.310; 
comme cy-defïus. 

2.6 Eft. Pâlquicr livre 7. des Recherches <ap. 7, 

VJ ‘Giliî's Ménage- Obfervat ions fur le j. livre 
des Poefics de Malhcrbepag. 397, 
x8 Çlaud. VcrderiusCenfioB. inonur,omrj. Anéh 
libr. pag. 64, &c. 

2.9 Pafqufcr, Binet, du Pfcrr. Ôcles autres com- 
me cy-defliig. . 

30 -Guill. Golletet Art Poétique, Traitté du 
Sonnet nombr. 7. pag. 34. 3 j.&ç. 

31 Jacq. Davy clu Perron Oraifon Funèbre de. 
Ronlàrd à la fin de fes Ouvres in fol; 

-31 Colleter pag. 3 7. n. 7. 3 c nombr. 10. pag. 

70 . 

33 Ptrronian. coll. pag. zjo. 184. edit. Hagae 
con ir, fcc. 

34 Reflex. particul. féconde part. Reflex. xxvir. 

3 5 Defpr. de l’Art Poet. chant. 1. pag. 183. Scc. 
3< Claud. Binet, vie de P. de Ronfatd pag. 1660. 

de Ledit, in fol. de Ronf. 

37 R. R. prem. part, des Reflex. en gencr.pag.jj, 
de l'edit. in 11. 

38 Joh. Papyr. Mail! tom. 1. Elogiprnt fupr. 

3? Eft. Pafquier Rech. de la Fr.&c. 

40- Cl, Binet pag. i6( 1 /à la fin des Poëf de R. 
Oraif Funebr. de Ronf. pag. 1677. 167&. & 
fur tout dans les Perroniancs pag. 184. Scc. 
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M. CCCXXXVÏi 

LOUIS TANSILLO 

1 

De Noie, demeurant à Naples, 
fous Paul IV. Poëte Italien , < 

D’autres le font natif de Ve- 
noufe. , 

« 

f 

L E Tanfillo a compofé divers Ou- ^ 

vrages en vers Italiens dont on c 

trouve la lifte dans le Ghilini , dans le *» f 
Toppi & dans le Nicodemo. On y j 
voit trois Comédies , des Stances , des ] 
Chanfons & des Sonnets qui luy ont j 
acquis de la réputation dans Ton Pays. j 
Mais rien ne l’a tant fait paroiftre que fa 
pièce du V tndangeur, & de la culture des 
jardins des Dames & fon Poëme des , 
larmes de faint Pierre. - ^ 

Sa Piece du Vendangeur luy donna 
beaucoup de chagrin, pour modérer un j 
peu les applaudiflèmemens qu’il en a- J 
voit receus. Comme il l’avoit remplie j 
de divers traits du libertinage quipaftè < 
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la galanterie ordinaire , Meilleurs de Tanfi!i * 
l’Inquifition juftement indignez ne fe 
contentèrent pas de condamner cet 
Ouvrage ; mais ils enveloppèrent enco- 
re toutes Tes autres Poëfies dans la mè^ 
me Genfure , fans épargner Ton nom. 

Ce qui l’humilia tant , qu’il crût devoir 
ne riefl oublier , non pas pour tirer ion 
Vendangeur de l’Index où ileonvenoit 
qu il avoir mérité ion rang ; mais pour 
délivrer Tes autres Ouvrages , ou du 
moins pour faire effacer fon nom qu’il 
croyoit en devoir eftre éternellement 
fletry. Il porta fès foumiflions aux 
pieds du Pape Paul IV. qui f e kifla flé- 
chir , & fit effacer la tache qu’on avoit 
faite a fon nom. L’efprit de pénitence 
joint au mouvement de reconnoifïance , 
le pofta a faire fon Poeme des larmes de 
faint Pierre , & quoy qu’en ait dit le Top- 
pi , la mort en fut jaloufe , & ne luy per- 
mit pas de l’achever. 

Il eft pourtant , en I’eftat que nous le 
voyons , le plus confiderable de fes Ôu- 
~ vrages. C’eft ce qui a porté l’Attendolo 
a le revoir & à le corriger , le Cofto à 
faire un difeours fur le mérité de 
I Ouurage , Malherbe à le mettre ^n 
noflre langue , Sedegno à le traduire 
en Elpagnol, comme nous l’avons 
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TanCHo. râ pp ort e ailleurs. Sur quoy Ton peur 
voir les additions du fieur Lionardo 
Nkodemo à la Bibliothèque de Na- 
ples & Ifes obfervations de Moniteur 
Ménage fur Malherbe. 

Nous apprenons du Stigliani , que te 
feruit commun a donné durant quelque 
temps ce Poëme à Jacques Tanfiîlo foi»' 
neveu , parce qu’il tient peu du carac- 
tère de fes autres Pièces , & que l’on 
attribuoir deux de fes Comédies à un 
homme de Yicenze peu connu & dé : 
peu de lettres , parce qu’elles ne paroii- 
fent pas dignes de lùy.- Au refte fi nous 
nous èn rapportons au jugement de ce 
Cri tique, k Tanfillo eftok meilleurPo^- 
le Lyrique què Pétrarque mefîne ; &fok 
calent particulier , félon Mathieu Tofe 
«an confiftoft dans Une grande facilité ' 
-accompagnée de beaucoup de febrificév- 

Girolam. Ghilîni nel Teatra d'Buomrni le** 
te-rati parte i. caste i j*. 

KicoJoToppi nella Brbliotheca Napoletan. à 
carte 197 , & 3 4<S. 

Lionardo Nicodcmo nelT Addixioni alla Bi- 
blior, Napoler. à carte 1 59; 160. 

Gilles Ménage Obfervations fur le t. livre d« 

• Poëfies de Malherbe pag., * 37* a, j 8 - 

Tomalo Stigliani nellc fùe lcttcre a carte 118» 
119. & ap. L. Nicod. 

Jph. Math.Tofcan » Peplo Ital. pog. 104.&6. 
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JEAN DORAT 

3 Dit Aura tus, y Limouffn , ne aux Cws 
foutrcesde la Vienne . l’an lçi.t* opinio ? 
mort a Paris 1 an 1.588. âge de rendre 
71 ans , contreTopinion eom- mS 
mune qui luy a donné jùfque$ 
icy plus de 80. ans. frocte-^jj* 
Grec y Latin y &c François^ quelle il 
( Quoique la Croix du Maine une «ne 
foûtienne epce fous ceux qui Pont^ç^ 
J? âge fè font trompe^; il ejb , fi o n *« fïl 
pourtant difficile de nejlrt pas du s2î»» 
fermment de Papyre Maffiari , du Marth * 

P rendent de Thou & de Scevole de 
Sainte-Marthe qui Pavaient tous 
connu très -partiGulimment., ■ ■ 

... i ' ■: • '•* > - 

D Orat n’eftoit pas feulement canif*- 
deté corotoe le Pere & le Maiftre 
commun dés naeilleuts> Portes d» 
Royaume durant fon fiectej tnais il eftoie 
auffi grand Poste luy-melhe. £) tt Vsç* . 
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Défit, dier de Vauprivas dit, que la quantité 
de fes Poëfies Grecques & Latines pat- 
Toit le nombre de cinquante-mille vers. 
L’hyperbole paroift un peu trop forte 
pour eftre employée dans un fait- Hifto- 
rique , für tout au fujet de Dorât , qui a- 
pafle la meilleure partie de là vie à en- 
seigner publiquement plûtoft qu’à é- 
crire. Mais au refte le gtand nombre de 
lès vers Grecs & Latins ne l’a point em- 
pefché d’en faire encore de François, 
donc quelques-uns ont efté imprimer 
feparémênt ( 1 ). . . ; - 

Monfieûr Tciflîer nous a donné Une 
lifte de tes Poëfies Latines qui ont vû k ; 
jour. On y trouve cinq livres de ; lès 
Pocmes , trois de fes Epigrammes , un 
de fes Anagrammes, lin de fes vers 
Funèbres & Epitaphes , deux de fes 
Odes , deux de fes Epithalames , un 
des Poëftes divcrfes , l’Hippolyte d’Eu- 
ripide , & Phocylide traduits en vers , 
lès fommaires ou argumens des Pfeau- 
mes mis en Diftiqües ( 1) ce qui fut 
réuni en un recueil & publié à Balle 
in 4- ■< 

Jofeph Scaligerqui faifoir palfer Do- 
rât pour un des plus fins & des plus déli- 
cats d’entre tous les Critiques (3) difoit' 
qu’il cftoit encore un tres-excellcnt Poë- 
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“te , & quil avoir un talent extraordi- Dotar *'*’ 
'iiâite pour s'accommoder a tôutes for- 
' tes de füjets , mais* qU’il eftoit.un peu 
■fàntalque. . o . ; 1 ■ : 

Papirele MalTon dit , que le Portrait 
que faint Jerome a fait d’Horace con- 
fient merveilleufement à noftre Dorât , 
jparce qü’on a trouvé en luy la lubtilité 
ingenieufe jointe à la gravite & à la pro- 
fonde érudition , par une rencontre qui 
cft tres-rtare (4). 11 ajoute que c’eft 
'Dorât qui a donné du cours & du crédit 
# à l’Anagramme , Se qui l’a remis en ufa- 
ge , s il eft vray que les Anciens en ayent 
jamais fait aucun commerce. C’eft une 
invention tout à fait ingenieufe. C’eft 
lin arrmfement de l’efprit qui paroift 
.egalement innocent & divertiftànt, lors 
qiion ne prétend pas en tirer aucune 
confequénce 5 mais qui certainement eft 
ridicule & extravagant,, lors qu’on tâ- 
che de nous faire croire qü’il y a du 
"Myftere dans le fens que produit la 
tranlpofition des lettres. Audi tous les 
'Poètes modernes qui ont eu le gouft des 
Anciens ont-ils mieux aimé lajflèr l’A- 
n a gramme aux .Ecoliers comme un vé- 
ritable jeu de College , que de s’expofer 
,a pafïèr pour desPoctes puériles en s’y 
exerçant, ■ . ■ • • ». ' • " ' " 



^. dS P o 

3 ><w. \ Monfieuc deThou témoigne.* qaxe 
icofurae ce n’eft point Dorai quia dcm- 
neluy-mefme Ic Reciieil que nous avons 
•dedes Pôcfies , 011 ne doit pas s’eftonnqr 
^qu il y ait ü peu dechoix dans le ramas 
•qu’en ont fait les Libraires qui (è lou- 
aient peu de la réputation d’un Aaiteqr 
quand il s’agit de leurs propres ihterefts 
( 5)'. Il dit que parmi fies ve.rs il y en. a 
plikicurs que Dorât a faits vericablo- 
• tnent , mais qu’il n’auroit pasreconnus 
-pour les liens, s’il en avoir pu diipo- 
iêr. ’ . • / 

En effet les Critiques modernes ont * 
'remarque dans ce Reciieil (6 ) quantité 
.de pièces négligées., qui n’ont fouvent 
ni force, ni delicateflè , ni pureté , parce 
que la trop grande Facilite avec laquel- 
le il les compofoit ne foufïroit pas qu’ii 
fie donnaftle loijfir de les limer & de iqs 
polir. Quelques-uns prétendent mefme 
qu’il eft difficile de trouver dans tout ce 
Reciieil une piece ou deux, qui arreftent 
l'gfprit , & qui puiflent contenter ceux 
qui ont le gouft fin & l’oreille délicat^» 
ik qu’il n’eft jamais extraordinairement 
heureux , ni dans l'invention, ni dans 
l’expreffion , ni dans l’harmonie de la 
compofition. 

Mais je crois que ce jugement regai- 
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_de plus particulièrement les PoeJfîes 
qu’il a Faites en fa vieilkflè , dans les- 
quelles on ne trouveplus ces beautez & 
cette force que la vigueur de l’âge avoit 
données aux productions delà jeuaeflè, 
JSc qui font prefque toutes fades & lan- 
guiflàntes. Mais il faut convenir avec 
Moniteur de Sainte-Marthe , l * 3 4 * * 7 que tant 
qu’flaerté poflèdé de la fureur Poéti- 
que , perfonne n’a mieux reülîî que luy 
dans lé genre Lyrique , & qu’il a ea 

f rande part à «la gloire d’Horace & c de 
indarc-(7). 

1 Ant. Dn Verdier de Vauprivas BibÜotlu 
Franc. &c 

x Ant. Tciffier Addit. aux Eloges de Moniteur 
.de Thou tom. i. &c. 

3 Jofeph Scaliger ia : primis Scatigcranis pag. 13. 
~ *8. &c. 

In Pofteriorib. etiam Scaltgenan. pag. 11. 

4 Papir. Maflbn. tom. i. Èlogior.pag. .18 8 . 3 c 
fcqq Aurai iElog. 

j Jacob Atiguft. Thuanus in hiftor. fuor. tem-; 
por.adsann. 1 58?. 

4 P. M. & Pb. nor. ad Aurati Poëmatia & alio- 


rum. 

7 Scævol. Sammarthan. Ub. 3. Elogior. Gall* 
érudit, pag. 100. 



Dotât* 



40? v P DITES 

» « •» • ' « 

■* ■ ~ 

- ‘ * ■ ■ . ■ 

M. CCCXXXVIII. 

NICODEME FRISCHLIN, 

frtfchUn 

Ne à Balinghen ou Paling en j 
Soiiabe , au Duché de Vvh> t 
tembergjl’an 1547* tue d’une a 
xhûte en fe lauvant par les fe^ - 
neftres de fa prifon d’ Aurach, 1 
la nuit de faint André , Pan < 
X<jpo. âgé de 43. ans & quelques - 
mois. Poète Latin. 

. . 4 

O N a de cet Auteur feize livres d’E^ 
legies , fept Comédies, deux Tra- 
- gedies , des Odes , des Anagrammes , j 
fept livres de vers héroïques lur le ma- 
riage de Louis Duc de Vvittemberg, 
cinq fur les Ducs de Saxe, & d’autres 
pièces dont on peut voir les noms dans 
la lifte de tous fçs Ouvrages que don- 
nent Melchior Adam & Monsieur Teif- 
fter ( 1 ). 

La Comedie de Rebecca Iuy valut 
une couronne de Laurier d’or que l’Em- 
pçrcur Rodolphe voulut luy donner 

folen- 


Digitized by Google 






Modes, v iV» jfo$ 

* lennellement de fa propre main à la Frlfchl# , 
î)iete de Ratilbonne avec la qualité de 
Poète couronné. Mais ceux qu’il fit pour 
le Duc de Vvirtemberg n’eurent point 
d’autre recompenlè que la prifon. 

Il avoir le genie tout à fait tourné à 
la Poëfîe, & une facilité fi grande que 
les versfeprelèntoientà Juy avant mef- 
me qu’il les euft cherchez ( i ) , au juge- 
ment du mefme Adam. Monfieur Bor- 
richius remarque de la naïveté & de l’air 
naturel dans fes Comédies ; de la nette- 
té , du choix , & de la cadence dans lès 
Elegies(3). 

> 

I Mdcb. Adam vit. Gcrmanor. PhilofophofJ 
j>ag. }66. }6 7. 

Antoine Teiffier Addit. aux Eloges de Mon-] 
fleur de Thou. tom. 1. pag. 146. 147. 
x M- Ad. pag. 160. ut fupr. & G. M. Konig. 

in Bibl. Vet. & Nov. pag. j 1 9. 

% Olaus Borrichius Diflcitat. 4. de Poët. Latin, 
num, 1/7. pag. 130. 
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M. C C G X X X IX. 

DU BARTAS 

DuEarr. k 

( Guillaume de Sallufie ) Gentil- 
homme , né au Bartas prés 
. d’Auch en Gafcogne , more 
. l’an 1590. félon Monfieur de, 
- Thou ,& lyj 1 félon Moniïeii£. 
de Sainte-Marche, âgé de 46 
.ans. Poëte François. 


L E Capitaine du Bartas a fait con- 
noiftre par fa conduite le tort que 
les Poëtes de Robe , & particulièrement 
ceux de Tordre Ecclefiaftiq ;e ont eu de 
vouloir nous perfuader par leur exem- 
ple que TEfprit Poétique ne refîde & ne 
fait bënfes fonctions que dans Texpref- 
lîon des pallions honteufes que Ton Ce 
contente d’appeller aujourd’huy Ten- 
dreflè & Galanterie. Du Verdier nous af- 
fure qu’entre tous les Poëtes François 
qui avoient paiû juiqu’alors , il n’y a- 
voir que le (eul Ronfard à qui il cedaft la 
préiëance ( 1 ) , mais il s’eft trouvé des 
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perfonnes qui le Iuy ont préféré , au D B 
moins pour le choix qu’il a fait des ma- 
tières graves &ferieu(èsj pour occuper 
& entretenir fa Mule. r 

Entre lès Poëfïes nous avons i. La 
Semaine ou la création du Monde , en 
autant de livres qu’il y a de jours. 2. La 
fécondé femaine ou l’enfance du Monde. 

3. La Mufe Chreftienne qui comprend 
■La Judith en lîx livres , PZJrante ou Mu- 
xè celefte , le Triomphe de la Foy en qua- 
tre chants , divers Sonnets, les neuf Mu- 
fes , les Peres , la Foy , les Trophées > fa 
Magnificence Jonas , la Bataille de Le - 
panthe , la TiEloire d'Tvry , le Cantique de 
la Faix , la fuite de la féconde femaine , 

&c. 

Le plus célébré de tous fès Ouvrages 
eft celuy de la Semaine ou de la création, 

& quoi que ce foit un livre en langue 
vulgaire , on n’a pas laifïe d’en faire en 
moinsde cinq ou fix ans plus de vingt 
éditions , félon Iç fîeur de Vauprivas , 

8c plus de trente félon le fleur de la 
Croix du Maine ( 2 ). 

Le plus confiderable d’après J’Ouyra- 
, gf de 1* Semaine eft le Poëme de la Ju- 
dith , dans lequel Jofeph Scaliger dit , 
qu il a fuivi le ftile de Lucain , qu’il s’effc 
heureufement eievé , 8c qu’il s’efl foûte- 
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nu avec aflèz de force & d’égalité , quoÿ' 
qu’il falîè paroiftre fouvent des duretez 
dans fon ftile (3 ). 

C’eftparciculierementàces deux On~ 
vrages qu’il faut rapporter la plufpart 
des jugemens qu’on a faits de du Bartas. 
Ceux que les Critiques Etrangers en ont 
portez font fans doute fort honorables 
a ce Poëte , mais leur poids & leur au- 
torité elt d’autant moins de confequen- 
ce qu’ils ont efté moins en eftat de con- 
noiftre le genie de noftre langue. C’eft 
pour cela que fi nous admirons encore 
du Bartas , ce n’eft pas absolument par- 
ce que Gafpar Barthius ( 4 ) l’a appelle 
■un Poëte admirable. Et fur ce que 
Gérard Jean Volïlus a dit ( 5 ) que c’eft 
un Poëte fçavant Sc élégant, on peut 
bonnement croire le premier fur fa paro- 
le ; mais on peut aufii s’en rapporter à 
d’autres pour le fécond. 

Mais parmi ceux du pais qui ont vou- 
lu faire connoiftre à la pofterité les fen- 
timens qu’ils ont eu des Poëfies de du 
Bartas , on doit donner le ..premier rang 
d Ronfard pour reconnoiftre en quelque 
façon la generofité qu’il a eue de ne 
point traiter du Bartas comme il avoit 
cfté traitté par Mellin de faint Gelais, ÔC 
de ne point ufèr pour cette fois du Pri,- 


Digii 


Google 



Modernes." 4 . 1 ; 

Vilegc que les Poctes prétendent avoir ou Baie, 
de fe vangcr des uns fur les autres. Il 
faut donc fçavoir que Ronfard ayant lû, 
l'Ouvrage de la Création de du Bartas , 
en conçut tant d’eftime & d’admiration, 
que fans s’arrelter aux infpirations de la 
jaloufîe , il luy fit prefent d’une plume 
d’or, en luy témoignant qu’il avoit plus 
fait en fa Semaine que luy-mefme , tout 
Ronfard qu’il eftoit , n’avoit fait en 
toute fa vie ( <> ).• 

Monfieur de Thou de qui nous ap- 
prenons cette circonftance témoigne 
ailleurs (7 ) que du Bartas a mérité d’au- 
tant plus de gloire pour le grand fuccés 
de fes vers , qu’il a eu plus d’obftacles' 
à furmonter pour y parvenir. Car fins 
parler des emplois militaires aufquels il 
s’efl: trouvé engagé par les devoirs de fa 
naifTànce , & de fa condition dés fou* 
enfance , il avoit trouvé dans le langage* 
de fon païs un grand éloignement pour 
la pureté de la langue Françoife à la- 
quelle il afpiroit. Ce qui ne l’a point em- 
pefché de palier pour ainfi dire fur le 
ventre à tous nos Poctes François , 
pour aller prendre fur leur ParnalTe le 
tang qui ell immédiatement apres celuy 
de Ronfard. 

Il y a des Critiques , dit le mefme Au- 
• % s iij 
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du Ban; tcur , qui ont trouvé le ftile de du Bar- 
tas trop rempli de figures , trop enflé , 
trop ampoullé , 8c trop outré en hyper- 
boles, en un mottro|) Gafcon. Mais fit 
fia plume eftoit infeétee de l’air de fiori' 
pais, on peut dire que fion ame n’en 
avoir rien contracté , 8c qu’il avoit des 
fientimens tres-modeftes de luy-mefme , 
qui eftoient accompagnez d’une fiimpli- 
cité honnefte dans fia conduite , 8c d’u- 
ne grande probité dans fies mœurs. * 
Monfieur de Sainte-Marthe a recon- 
nu auffi que c’eftoit un Pocte d’un efi-’ 
prit grand , noble 8c genereux; mais 
que , comme les jugcmens des hommes 
font divers, fion Poëme de la Semaine 
Divine a rencontré parmi les applaudit 
fiemens de fies Approbateurs quelques 
Critiques fiçavans 8c difficiles , qui ne 
luy ont pas efté entièrement favorables. 
Ces personnes pretendoient ( 8 ) que ce 
• Poëme n’eftant qu’une narration fiimple 
& continue des chofies arrivées à la Créa- • 
tion ( comme il eft certain que fion fujet- 
fembloit exiger cela de luy ) on devoit 
confiderer fion Auteur plûtoft comme 
Hiftorien que comme un véritable Poc- 
te. D’autres mefime fbûtenoient que 
n’ayant point allez de connoiflànce de 
l’ Antiquité, il s’eft écarfé du chemin que 
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les Anciens ont tracé pour tous ceux Dj Barr. 
qui voudroient reiiflir à leur imitation, 
êc que pour n’avoir pas fuivi leurs ré- 
glés , il eft tombé dans des imperfecf 
étions, & dans de grandes irrégularités^ 

II ne faut pas douter que Monfieur 
le Cardinal au Perron n*ait efté un des 
plus feyeres d’entre les Cenfeurs dont 
nous venons de parler, & qu’il 11e foit 
d’autant plus à craindre pour la réputa- 
tion de du Barras , qu’il eftoit grand 
connoifteur & bon Juge de Poëfie. II 
dit nettement que du Bartas eft un fort 
méchant Pocte , & qu’il a toutes les 
conditions qu’un très mauvais Poëte 
puiflè avoir , foir dans l’invention , foie 
dans la difpofition , foit enfin dans Pé- 
lo cution ( p ). ' 

Premièrement pour ce qui regarde 
V Invention , chacun fçait , dit ce Cardi- 
nal , que du Bartas ne l’a pas , qu’il n’a 
rien qui foit à luy , & quSi ne fait que 
♦ raconter une Hiftoire : ce qui eft entiè- 
rement contraire aux réglés de l’Art 
Poétique, qui veulent que dans un Poë- 
me^on enveloppe les Hiftoires de Fables 
& que l’on dife toutes chofes d’une ma- 
niéré qui furprenne fans qu’on s’y attenp 
de ou qu’on s’y préparé. 

2. Pour la difpofition. , il ne l’a pas non 

v $ iiij 
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DnBait. plus. Car il va Ton grand chemin fans fis 
foucier d’obferver ce que les anciens 
Maiftres ont écrit touchant l’ordonnan- 
ce ou la conftitution d’un véritable Poè- 
me. 

3. Pour X Elocution , elle y eft tres- 
mauvailè, impropre dans lès façons de 
parler , impertinente dans fes métapho- 
res , qui pour l’ordinaire ne fe doivent 
prendre que des choies univerlèlles , ou 
f\ communes qu’elles ayent pafle comme 
de l’elpece au genre. Au lieu que du 
Bartas defeend toujours du genre à I’e£- 
pece , qui eft une maniéré a’ écrire fort 
vicieufe. Ainfi pour exprimer le Solcil,aa 
lieu de dire le Roy des lumières , il dira te 
Duc des chandelles 1 au lieu de dire les 
Courtiers d r Eole , il dira fes Poftillons , & 
fe fervira de la plus fale & de la plus 
malhonnefte métaphore qui pourra lé 
prefenter à fon imagination. 

Le P. Rapin n’a point efté plus per- 
suadé de l’excellence de ce Pocte que le 
Cardinal du Perron. Il le blâme en un 
endroit ( 10 ) d’avoir voulu faire confi- 
ner l’efièncc de fa Pocfie dans la gran- 
deur & la magnificence des paroles. En 
un autre il nous fait remarquer fn) que 
du Bârtas pour avoir entrepris de s’éle- 
ver par de grands mots de fa façon. 
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compofezà la maniéré des Grecs, & DuBîIC 
donc noftre Mngue n’eft pas capable, il 
eft tombé dans l’improprietc , & qu’il 
e-ft devenu tout barbare. Ailleurs il dit 
qu’il s’eft rendu ridicule, lors qu’il a 
voulu imiter Homere & Pindare dans 
l’invention des mots métaphoriques , & 
il le reprend de quelques autres vices 
qui luy font communs avec Ronfard, & • <. 

que ) ay rapportez plus haut à Focca/Ion 
de ce dernier.- 

Au rcfte la Semaine de du Bartas n’eft 
point un Ouvrage tout à fait Original, fi 
nous en croions le heur Colletet qui pré- 
tend que c’eft une imitation de l’Hexae. 
meron de George Pifides Diacre de 
I’Eglife deConftantinople dont il a fuivi 
le modèle ( 1$ ). 

On peut ajouter à la gloire de cet Ou- 
vrage de du Bartas , qu’il a eu la fortune 
des livres les plus célébrés , c’eft à dire 
des Traducteurs, des Commentateurs, 
des Abrcviateurs ou Imitateurs, & des 
Adverfaires. II aefté mis en vers Latins 
par Gabriel-dé Lerme Gentilhomme Lan- 
guedochien, dont on voit laverfion au 
fécond tome des Delices des Poètes La- 
tins de France , & fèparément de l’édi- 
tion de Londres in 8. en l’ai} 1591. & de 
celle de Paris qui parut dés l’an 1584. 

S'y -, * 
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Du Barr. p U j s en 1^5. fl a e fté traduit en Italien 
par un Anonyme dont l’Ouvrage parue à 
Venile in 8. l’an 1595. Il a efté tourné auffi 
en Anglois par Jofné Silvefier qui Ht im- 
primer Ta verfion à Londres l’an \6zi. Il 
l’a efté pareillement en Efpagnol par 
François de Cadres dont l’édition parut 
à Anvers chez Pierre Relier in 8. l’an i6iz. 

, .. . ou piûroftpour ne point abufer le mon- 
de par Diegue ou Jacques de Carcerés 
Efpagnol- juïf dontlaTradu&ion parut 
à Amfterdam l’an du Monde 5371. félon 
le calcul des Juifs de ces quartiers-là , 
c’eft à dire la 1611. de noftre Epoque in 
S. Enfin on l’a tourné auffi en Allemand r 
ôc on l’a imprimé en cette langue à Leip- 
IÎck & à Cothen dans la Principauté 
d’Anhalt, au rapport de Draudius. 

Il a efté comçienté par diverfes per- 
Ibnnes en François , par Simon Goulart 
de Senlis Miniftre à Geneve, &par Pan- 
taleon Thevcnin de Gommer cy en Lor- 
raine, & en Latin par Val. Hartungus 
qui fit imprimer lès Notes avec la verfion 
Latine à LeipficK l’an 1635. 

Jean Edoard du A/Lonin de Gy en Bour- 
gogne en a fait un nouveau Poëme , ou 

Î ilûtoft une verfion en vers Latins fous 
e titre de Bereftthiade. 

. £t l’on aveu paroître à Lyon l’an 1609; 

V"* K# V- 
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in 8. unOuvrage contre celuy-cycompo- DuBvt 
fe par Chriftofle de Gamon fous le mefrnc 
titre delaSemaine ouCreation duMôde. 

I Ant. du Verdier de Vauprivas dans fa Bibl. 

Franç. au tit. Guill. de Sallufte,'&c. 

4, Franç. de la Croix du Maine dans fa Bibliotb. 

Françoife , &e. . ~ 

3 Jofcph Scaliger in prim. Scaligcraner. Colle- 
ét.onib. pag. 87. 8g. 

'4 Gafpar Baithius in Adverfar. & apud Konigi 
- Bibl. Vet. & Nov. voce Bartaflîn. 
j Ger. Johan. Voffius in librode Artc Poëtiea 
cap. 6 . paragr. 4. pag. 31. 

6 Jac. Aug. Thuan. lib. 99. Hiftoriar. fui temp. 

&c. loc. quafï peregr. 

7 Idem Thuan. loc. propr. ejufd. operis ad ann, 

1 f 90. & tom. ». Ant. TeifT. 

3 Scaevol. Sammarth. Elogior. Gall. eruditor. 

lib. 4. pag. 11 4. edit. in 4. - 

? Perronian. Collection. per Pmean. pag. 28. 
fie alter. edit. 30. 31. 

10 Ren Rapin Reflex gener. fur la Poëtiq. prem. 
i part. pag. 39. edit. in 12. 

II Au mefme Traité pag. So. > 

4H ?» Part, féconde des Reflex. partie. Refl. xxxiil. 

& plus haut à la Refl. xvi. de la fec. partie. 
Guillaume Colletet de l’Art Poétique au Dis- 
cours de l’Eloquence pag. 3». 33. & mefme 
au Traité de-la Poëfîc Morale nombre ;8.pag. 

140. 141. 

J 4 Voyez les Bibl. de Thom. Hyde Oxon-Bod- 
lei. de Mart. Lippenius Philofoph. de Georg. 
Draud. tom. 3- des Ecrits Allemans, de Nie. 
Antonio des Auteurs Efpagnols , De la Croix 
du M. des Ecriy» Franç. de Konigius & des 
autres. 
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parnicrj ROBERT GARNIER 

Natif de la Ferté-Bernard au 
Maine, né Tan 1554. Lieute- 
nant General ( Criminel j du 
Mans, puis Confeiller au grand. 
Confeil, mort l’an 1550. Poè- 
te François Tragique. 

C Et Auteur a pâlie pour un excel- 
lent Poëte dans ce Royaume j u£ 
qu’à la fin du 16 fiecle , & l’on eftoit 
alors fi bien coiffé de fon mérité , qu’on 
ne le jugeoit pas mefme inferieur aux 
anciens Poètes Tragiques de la Grece • 
(1). C’eft ce qu’on peut voir dans les 
Eloges qu’en ont faits du Verdier de 
Vauprivas , & de la Croix du Maine. 

Monfieur de Thou eftime ( 1 ) qu’il a 
arraché la palme à Jean de la Perufe & 
à Eftienne Jodelle , dont nous avons 
parlé en leur lieu ; & il ajoute que c é- 
toit le fentiment de Ronfard, qui ne 
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«ttttoit perfonne au deflîis de Garnier Garnirt J 
pour ce genre d’écrire. 

C’a efté auflî celuy de M. de Sainte 
Marthe ( 3 ) , qui nous apprend que cet 
Auteur s’eftoit attaché plûtoft à fuivre 
Seneque que les Grecs î mais que d’ail-? 
leurs il avoir eu aftez de jugement & de 
capacité pour obferver les bien-féan- 
ces , & faire garder exactement les ca- 
raéteres $c les mœurs convenables à lès 
perfonnages } & que fi on a eu raifon 
de le comparer aux Anciens , c’eft pour 
le grand nombre & la force de fes pen- 
fées & de fes fèntences, & pour l’abon- 
dance & la beauté de Ces expreflions par 
rapport à fon fiecle. 

Ses Tragédies ont efté lues avec beau- 
coup de plaifir par toutes fortes de per- 
fonnes , & elles ont fait allez long- 
temps les Delices des curieux & des cu- 
rieufes ; & les uns & les autres y* ont 
également admiré cette grande facilité 
qu’il avoit pour la vérification , fur 
tout lorfqu’on confideroit combien il 
avoit d’exercice & de diltradèion dans 
l’occupation pénible de fa Charge. 

Ses Pièces ont paru en divers temps 
les unes après les autres. 1. La Porcie 
ou des guerres Civiles de Rome l’an 
1568. 2. L’ Hiÿpolyte l’an 1573. 3. La Cor» 



4 ±1 PoïTES 

«arnicr, nelie l’an 1574. 4. Le Marc- Antoine Tari 
1578. 5. La Troads l’an 1579. autrement 
la Deftruétion de Troye. 6 . V Antigone 
ou la Pieté l’an 1580. qui eft une inven- 
tion de Stace dans fa Thcbaïde. 7. La 
JRradamante Tragicomedie imitée du 
Roland de l’Ariofte l’an 1582. 8. Le Se - 
decixs ou les Juives l’an 1583. Toutes 
ces huit Tragédies furent recueillies &c 
imprimées enfemble la mefine année 
chez Mamert Patifton. Elles font toutes 
fort approuvées & eftimées d’Eftienne 
Pafquier (4) , qui confirme les fenti- 
mens des autres Critiques que nous ve- 
nons de rapporter. Il a fait encore de- 
puis une neuvième Tragédie, & d’au- 
tres Pièces de Poëfie de differentes ef* 
peces imprimées feparément. 

Garnier eft donc un grand Poete Tra- 
gique par rapport à fon fîecle. Mais 
après tout ce que j’ay remarqué ailleurs 
de la différence des goûts & des capa- 
citez de chaque fiecle, de la révolution 
des chofes , de la viciflitudc des Lan- 
gues , & de l’accroiftèment des Arts & 
des Sciences , il ne faut pas trouver 
mauvais que nous contions au nombre 
des médiocres ou mauvais Poe'res ceux 
qui fe font contentez de l’égaler dans 
noftre fiecle fans aller plus loin , & que 
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jious ne IadHons pas de confiderer com- 
me de bons Poëtes quelques-uns de 
ceux des derniers temps , dont nous 
pourrons dire plus de mal que nous n’a- 
yons fait de Robert Garnier. 

« 

I Biblioch. Franç. d’Ant. du Verd. & de Franç. 
de la Cr. du Maine. 

.1 Jacob Aug. Thuan. Hiftor. fuor. tetipor. ad 
ann. 1^0 

3 Scævol. Sammarthan. Elogior. lib. 4. pag. 
104. iof. edir. in 4. 

4 Eft. Paftjuier Recherches de la France livre 7. 
pag. 618. 


M. C C C X L I. 

LOUIS DE LEON, Uon 

dit IEGIONENSIS, 

Ermite de Saine Auguftin , né à 
Madrid ou plûtoftà Bel-Mon- 
te l’an 1527. Poëte Efpagnol, 
snorc l’an 1591. le 23. jour 
d’Aoull: , à Madrigal durant 
l’AfTemblée de fon Ordre. 

L Es Oeuvres Poétiques de cet Au- 
teur parurent à Ma.drid in 16 l’an 
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1631. par les foins de Franç. Quevedc* 
de Villegas qui les dédia au Comte 
Duc d’Olivarez. Dom Nicolas Anto- 
nio dit qu’il avoit un naturel merveil- 
leux pour la Poëfic , & qu’il eftoit né 
Pocte : mais qu’il avoit û heUreufe- 
ment cultivé fes talens , qu’outre le gé- 
nie extraordinaire qui paroît dans les 
vers , on y trouve une grande pureté 
de ftile qui eft jointe avec la force & la 
douceur du difeours. 

Les principales de lès Poèïies , font 
les Paraphrafes qu’il a faites de quel- 
ques Pfeaumes , & de quelques Chapi- 
tres de Job. 


Nicol. Anton, tom. v. Biblioth Script.'Hifi; 
pan. pag.36. 37. 38. 
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M. CCCXLII. 

JEAN ANTOINE DE BAIF dcBaif. 

Secrétaire de la Chambre du R. 
Originaire d’Anjou, né à Ve- 
nifel’an 1531. durant l’Ambaf. 
fade de fon Pere Lazare qui le 
légitima depuis , Poëte Fran- 
çois, mort l’an 1592,. 

L E Catalogue des Poëfies deBaïfle 
trouve dans de la Croix du Maine', 
mais plus amplement encore dans du 
Verdier j le nombre en eft trop grand 
pour pouvoir eftre mis ieÿ en détail. Il 
luffit de dire en general qu’il a fait neuf 
livres de Poemes divers ; lèpt livres d’À- 
mours ; cinq livres des Jeux ; cinq livres 
des Paflè- temps ; plulîeurs Traductions 
en vers tant du Grec que du Latin , en- 
tr’autres celles des Pfeaumes de David, 
de quelques Tragédies d’Eurypide& de 
Sophocle , de quelques Comédies d’A- 
riftophane & de Terchce ; & deux gros 
yolumes d’Odes, d’Elegies, d’Iambes* 
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4e Saif. de Chanfons , &c. fins parler d’un Re- de 
cüeil d’Eftreines contenant plufeurs boa 
Poëfies en vers mefurez écrits dans 1 Or- Efpi 
thographe des Meigreriftes, & d’un au- tier 
tre Recueil fort gros de Mimes, de Pro- Me: 
verbes , & d’autres vers Moraux de fen- ver; 
tentieux. tali 

Ba Vf eftoit de la célébré Pleïade des fou 
Poëtes François qui vivoient fous Char- les 
les IX. & elle avoit efté imaginée par feii 
Ronfard à l’imitation de celle de» Pocres jet! 
Grecs dont nous avons parlé. Lesfoc au- ] 
très eftoient Jean Dorât , Eftienne Jo- dn 
delle , Joachim du Bellay , Remy Bel- M 
leau, Ronfard luy-mefme , & Pontus de <ju 
- Thiard , qui eft le feul dont nems n’a- va 
vons pas encore parlé. er 

M. de Sainte Marthe témoigne que m 

bien que le jeune Baïf feeuft fort bien y ; 
faire des vers Grecs & Latins ( z ) , il la 
ne s’appliqua neanmoins qu’à la Poëfie q 

Françoife, qu’il tâcha de perfection- n 

ner en fa maniéré , en cultivant noftre ( 
Langue à l’imitation de Ronfard. H ne 
voulut pas melhae fc contenter de faire < 
des vers rimez comme les autres , il tâ- \ 
cha auflî d’en introduire de mefurez à 
la mode des anciens Grecs & Romains } ; 

ôc dans le deflein de faire mieux réiillir 
la chofo , il avoit établi dans fa maifon 


Digitized by Google 


T 


% ' 

Modernes# 4x7 

de plaifîr qu’il avoit à un des Faux- de Baïf. 
bourgs de Paris une Academie de beaux 
Elprits , &c particulièrement de Mulî- 
ciens , pour prendre plus feurement la 
Mefure, les Nombres , & la Cadence du 
vers François fans rime* Mais la bru- 
talité des Gens de guerre ayant ruiné 
jfon Academie , les troubles publics & 
les difficuftez particulières de Ton def- 
jfbin , dilïiperent tous Tes beaux pro- 
jets. 

H ne put mefme parvenir à fe ren- 
dre bon Rimeur comme les autres. 
Monfieurlé Cardinal du Perron difoit 
qu’il eftoit bon homme, mais fort mau- 
vais Poëte ( J ) , il témoigne pourtant 
en un autre endroit qu’il avoit com- 
mencé à faire quelque chofe pour l’a- 
vancement de la Langue , mais que ce- 
la eftoit fort imparfait (4). C’eft ce 
qui a fait dire à Moniteur Sorel qu’il 
n’a pû vaincre la rudelïè de fon flile 

< 5 )« 

C’eft pourquoy Moniteur Colleter 
qui l’a voulu faire palier d’ailleurs pour 
un des plus fçavans hommes de fon 
ftecle , a eu raifon de dire ( 6 ) qu’il 
n’eftoit Poëte François que par étude 
par contrainte , que fes Sonnets en- , 
tre les autres pièces font extrêmement 
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fffBâïf. durs Sc fort raboteux , & qu’il a fort 
mal rencontré dans le choix d’une Or- 
thographe aufli bizarre qb’eft la Æen- 
ne, & d’une efpece de caraéteres dont 
la nouveauté a paru ridicule (7).- 


j Fr. de la Cr. du Maine , & Ant. du Verdier 
dans leurs Biblioth. Franç. 

i Scaevol. Sammarthan. Elogior. lib. f, pag. if, 
in Lazaro Baifio 

3 Perronian. Collection, pag. iy. 

4 Item ibid. pag- i 6 j. 

f Charl. Sorel dans fa Biblioth. Fratlç. pag. ici. 
&c. Poëf. Franç. 

6 Guill. Colletet de l’Art Poétique Traité du 
Sonnet nombr. 7. pag. 35. . 

7 Le mefme au Traité de la Poëfie Morale nom-- 

bre 1 j, gag. 71.- . . 
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M. XCCXLIII. 

LE CARDINAL DE LA ROVERE Rové*/ 
ou DU ROUVRE, 

Piemontois ( Hieronymus Ruvereus , 

&: quelquefois Roboreus ) natif 
de Turin Evefque de Toulon, 
puis Archevcfque de Turin, 
mort l’an 1^1. âgé de 61 ans 
ou environ. 

L A Rovere fit dans fa première en- 
fance des vers qui ne firent pas de 
déshonneur à fa vieilleflè ni à fa pour- 
pre , & qui n’en font pas encore aujour- 
d’huy à fa réputation , pourvu qu’on 
luy pardonne quelques pièces de galan- 
terie dont il faut rejetter la faute fur fes 
Maiftres,, puifqu’il eftoit au deflous de 
dix ans lorfqu il publia toutes ces Poë- 
iîes, c’eft-â-dire, en un âge auquel la ma- 
lice de l’homme n’a point encore aflèz 
de force & de maturité pour produire 
des fruits de cette nature fans là fugge- 
ftion & le fecours d’autruy. 



Hov£ie. 


-*W 


45 O P O E T 1 s 

Les Poefles de la Rovere avoient elle 
imprimées à Pavie dés l’an 1540. mais 
parce qu’il ne s’en fit que cette édition, 
la rareté des exemplaires porta les Ca- 
rieux à les multiplier par des copies ma- 
nufcrites , jufqu’à ce qu’un Allemand 
nommé le Sieur Joachim Hartlieb les fit 
remettre fous la preflè à Ratifbonne l’an 
in oétavo pour la fatisfadion du 
Public. Il y a des vers de differentes ef- ]i 
peces , des Epiques, des Elegiaques, des 
Sapphiques , des Phaleuques , &c. 

Meilleurs de LeipficK témoignent 
qu’on n’y trouve aucune marque dela- 
ge‘ de leur Auteur ( 1 ) , mais qu’on y re- 
marque par tout une facilité merveil- 
leufe , une imagination heureufe & fer- 
tile, une force & une vigueur d’homme 
fait, avec une pureté de ftile & un choix 
de mots qui fait voir de la difcrction 
au deflus de la portée ordinaire des Ef- 
prits, qui ayant commencé de fi bonne 
heure , n’ont pas coutume de durer aufli 
long-temps que le fien. 

Atta Eruditor. Lipfienf. ann, 1683. tom. ù 
pag. 38?. 
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M. CCCXLIV. 

FRANÇOIS BEN CE 

* ou BENCI, 

Jefuite Italien , natif d’Aquâ- 
pendente en Tofcane ( dite en 
Latin Aquæ Taurin a ou Aqui~ 
la ) mort à Rome l’an 1594. âgé 
de y 2, ans le 6 . May , Poete 
. J,atin. 

L Es Poëlîes de ce Pere font jointes 
avec fes Oraifons, en deux volumes, 
Sc elles ont efté imprimées en Italie & 
en Allemagne. Il a fait encore. uri.Poc- 
me héroïque fur la mort de cinq Mar- 
tyrs de la Société dans le? Indes. 

Jofeph Scaliger prctendoit ( 1 ) que 
» defon temps il n’y avoitqde luy parmi 
les Jefuites qui fceût bien faire des vers.' 
Ge n’efr pas , difoit-il -par une elpece 
*-de correction , que Bencius en fift de 
bofts effectivement , mais feulement, 
■ que. ceux quilfaifoit n’eftoient pasiné- 
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•eoee. chans ; & il concluoit à fa manière qfld 
cet Auteur ne meritoit ni louange ni 
blâme , parce qu il n’eftoit ni bon ni 
mauvais Poëte. Mais Thomas Bofîus 
en jugeoit autrement ( i ) , Iorfqu’il ï’e- 
ftimoit comparable aux Poëtes de l’An- 
tiquité mefme i & le Cardinal Barô- 
nius nous faifànt connoître qu’il avoit 
heureufement allié la Pieté & l’Erudi- 
tion avec l’Efprit Poëtique , dit à fà 
gloire qu’il avoit converti les Mufès ; 
Sc qu’en les rendant Chreftiennes, il les 
avoit rendu plus honneftes & plus a- 
greables. 


LE 

PlU; 

r 


x Jofeph Scalig. in Colle dan. Scaligeranisj>o- 
fteriorib. pag. 19. •„ 

% Tkom. Bofîus , Cæf. Baronius, Fam. Strada SC 
alii apud Alcgamb. & Sotvvcll. in Biblioth. 
jSocict. Jefu voce Tmncifcut, 
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M. CCCXLV'. 

1 EWIS V ANDER. BEKEN 

Plus connu en Latin fous le nom 
de L&vinut Torrentius Fla- 
mand , natif de G and , fécond 
Evefque d’Anvers 3 troifiéme 
Archevefque de Malines,mais 
déligne feulement, more à Bru- 
xelles le 16 Avril de l’an 15^,. 

. âgé de 70. ans, Poc.ce Latin. 

N Obs avons un grand .nombre de 
Po elles de cet Auteur , fçavoir,. 
cieiix Livres d Odes à les amis , trois' 
Livres fur les couches facrées de la 
fainte Vierge en Vers Lyriques , deux 
Livres de la vie de Saint Paul en 
Vers Héroïques , cinq Livres du lacri- 
fice fanglant de J. G. , un Pcëme fur 
la guerre des Turcs & la célébré ba* 
ta lie de Lepante ; des Elegies des 
Hymnes , &e. 

. Les Critiques des Paysbas , fc font 
forme une grande idée du mérité de 

Tome J IL T 

^ * 


Tottcnti 
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M. CCCXLVI. 

VAL ENS ACIDALIUS^' 

Allemand , natif de WiftocK , 
dans la Marche de Brande- 
bourg , mort Pan iy^y. à 
Neiflz en Siicfie , mais d’une 
maniéré moins extraordinaire 
que Barthuis &: quelques au- 
tres Proteftans nous l’ont vou- 
lu perfuader ; âgé de 27. ans 
&: quelques mois. Poëte La- 
tin. 

L Es Pocfies de cet Auteur paru- 
rent en un Volume à Lignitz , 
ou Hegetmatz en Silcfie , Pan 1603. 
in 8°. puis à Francford, l’an 1612. 

M. Borrichius dit ( 1 ) que fes Odes, 
fes Vers Epiques , & lès Epigrammes 
paroiflent allez fupportables , mais qu’ii 
eft fans force , fans nerfs & fouvent 
fans nombre 8c fans cadence. Il ne faut 
pas contefter que cette cenfure ne 

Tij 
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foit équitable ou du moins qu’elle n’ait 
du fondement. Mais la maniéré obli- 
geante dont M. Borrichius parle de di- 
vers Poëtes Hétérodoxes d'un mérité 
moindre que ccluy d’Acidalius , & le 
mauvais tour que quelques Protcftans 
ont voulu donner à fa converfion, nous 
font juger qu’il auroit pu eftre meiU 
leur Poëte & meilleur Auteur dans la 
bouche , & les écrits de ces Meffieurs 
s’il avoir voulu mourir dans leur com- 
munion.. 

v. Olaus Borrichius diflertat. 4. de Poct.- 
Latin, num. 148 pag. iay.' 
x. G. M. Ko iigius in Bib!. V. & Nov. & 
Gafp. Barth. in Glaudian. & Lb.-jo. Adverf.- 


M. CCCXLVII. 

TOUSSAINS D’USSEL 

Ou plutôt du Sel de S. Omet 
dit en Latin Panaçius SaLius , 

o 

mort l’an iy^y. le z8. Janvier;. 
Poëte Latin.. 

C E Poëte n’a point encore receu 
dü Public toute la reconnoif- 

fànce*' 
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lance qui luy efi: due , pour Pavoir Salius; 
enrichi de Tes travaux, car il y a un 
certain temps de maturité pour la ré- 
putation des Auteurs qu’il faut atten- 
dre fans impatience. Les Pcëfies de 
Salius n’ont point eu grand éclat dans, 
leur commencement , parce qu’appa- 
remment elles dévoient durer plus 
long-temps que les ouvrages qui font' 
d’abotd tout leur fracas , & qui tom- 
bent enfuite faute de foutien. Il fe peut^* 110 
auflî que la négligence de Salius ait: 
un peu contribué à le faire confon- 
dre parmi la Populace des Poëtes' 
médiocres , quoique félon les Criti- 
ques , il euft le genie excellent , ik le 
jugement plus fain & plus folide que 
le commun des Poëces , parce qu’ef— 
feétivement il ne s’étoit pas donné la^ 
peine de revoir fes ouvrages ni d’y re^-- 
paflèr la lime.. 

Il a donné au jour un Pocme hé- 
roïque en cinq Livres fous le titre 
de la V edaftiade en de la Ganle Chré- 
tienne , à la loiiange de S. Vâaft. !.. 
un autre Poëme en Vers héroïques 
touchant la fin de l’homme appellé la 
Telanthropic , contenant deux Livres :• 

3. quatre Livres d’Elcgies , 4% un de 
Silves , 5.. une Tragédie fur le Prince 

T iij 
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saiiuj. ^Orange oh de Najfaw s une Parodie; 
fur l'EptthaUme de Camle, &c. 

Olaus Borrickius diflertar. <;■ de Poët. Latin* 
num- J 8 J. pag. 146 . 

Valer Andr- Dellel. Bibîioth. Belgic. pag. 
710. 

Elu de U troijiéme Partie des Poëtes ♦- 
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